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AVERTISSEMENT 

Les documents réunis dans ce volume ont· déjà été 
imprimés à Rio de Janeiro, en 1857, à l'Imprimerie 
Nationale, et présentés aux deux Chambres du Par­
lement avec le Rapport annuel du Ministre eles Affaires 
Ét]:angeres . 

La présente édition est accompagnée ele quelques 
notes explicatives ou rectificatives. 
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Lettre particuliere du VICOMTE no URuGuAY, Envoyé 

Extraordinaire et Ministr.e Pléni potentiaire eiJ- mission 
sp·éciale du Brésil à Paris, adressée le 15 juin 1855 

au coMTE WALEWSKI, Ministre eles Atraíres Étran­
gêres dé l'Empereur NAPOLÉON III. 

Paris, 15 juio 18 5;) . 

MoNSIEUR LE COMTE, 

J 'ai l'honneur de présenter à Votre Excellence le Mémoire 
dans lequel, selou que nous en sommes convenus, j'ai 
exposé le plus briévement possible les prétentions de mon 
Gouvernement, ).'elativement à la délimitation entre le B r é­
sil e t la Guyane Française, et les rai sons sur lesquelles_ 
illes f onde . - · Ainsi exposées par écrit et étant examinées, 
on pourra plus facilement s'entendre. 

L'aimable bienveillance avec laquelle Votre Excellence 
daigna m'accueillir, quand je fus lui présenter mes hom­
mages, me f:üt espérer qu' elle jettera les yeux sul' cette 
affaire, aussitôt que ses graves occupations pourront le lui 
permettre. 

J'ai l'honneur d' être, monsieur le Comte, avec la plus 
haute considération, de Votre Excellence, le trés ·humble 
et obéissant serviteur. 

VISCONDE DO URUGUAY. 

A Son Excellence M. le CoMTE W ALEWSKr, ·Ministre des 
.Af:'faires ÉLrangéres de S. M. l'Empereur des Français. 



4 NÉGOCIATION PRÉLIIVIINAIRE 

II 

Mémoire(*) sur la délünitation dela Gu yane Française 
avec le Brésil pour être présenté à M. le CoMTE 
WALEWSKr, Ministre des Affaires Étrangeres de S. M. 
l'Empereur des Françai;;. 

PREMIERE PARTIE 

Le 5 Juillet 1841, M. GmzoT, alors Ministre eles Affai­
res Étrangeres, écrivit à M. le BARON RouEN, Ministre 
de France à Rio de Janeiro, une dépêche qui fut commu­
niquée au Gouvernement brésilien, dans laquelle se trouve 
le passage suivant : 

<< Dans notre opinion, la réunion eles Commissaires 
français et brésiliens serait peu propre à conduire à un 
résultat complet et définitif. Il ne s'agit point, en effet, 
d'un travail ordinaire ele démarcation, suite naturelle 
cl'une négociation ou la limite qui doit séparer les deux 
territoires a été convenue en principe, etc.; il faut cl'abord 
s'entendre sur l 'interprétatioh de l'article 8"'c clu Traité 
cl' U t r e c h t, et cléterminer une l:)ase ele clélimitation; il fau t, 
ce qui ne peut se faire que par une négociatio:q entre les 

(*) Annexé à la lettee particuliere cln 15 j uin 1855 , adressée au 
COMTE WALEWSKI par le VrcoMTE no UHUGUAY, En voyé Extraordi ­
naire et Ministre P l énipotentiaire en mission spécia l e 
clu Brésil à. Paris. 
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deux Cabjnets, vider d'abord la question des Traités et 
définir les droits respectifs avant d'arriver à l'application 
pratique ele ces mêmes droits ... 

« Il a paru au Gouvernementclu Roi qu'il serait à la 
fois plus logique et plus expéditif de commencer par 
ouvrir une négociation dans le but de se mettre préala­
bleri1ent cl'accordsur l'interprétation du Traité d'Utrecht 
et sur les termes d'une clémarcation qu'il n'y aurait plus 
ensuite qu'à régulariser sur les lieux mêmes. )) 

Le Gouvernement Brésilien accéda complétement 
aux propositions de M. GurzoT, ce qu'il fit savoir à M. le 
BARON RouEN, en lui communiquant, par une Note du 
18 décembre 1841, qu'il avait expéclié au CHEVALER ARAUJO 
RIBEIRO, alors Ministre clu Brésil à Paris, les instruc­
tions et pleins pouvoirs nécessaires pour entrer en négo­
ciation, sur la base incliqu.ée, déclarant sans effet la nomi­
nation de Commissaires antérieurement faite. , 

Le Gouvernement Fran çais nomma alors M. le 
BARON DEFFAunrs pour traiter avec le CI-IEVALER ARAUJO 
RIBEIRO. Ces Plénipotentiaires eurent à peine une ou deux 

conférences, saús résultat. M. DEFFAUDIS fut aprés substitue 
par M. le BARON RouEN, alors à Paris. Ce dernier, par le 
ma11Vais état de sa santé, ou par d'autres motifs, ne pui 
se pr&ter à :des conférences, et la négociation en resta 
là. 

Il , est évident qu'elle doit être reprise dans l'état ou 
elle était alors, par l 'accord subsistant des deux Gouverne­
ments, et qu'il ne peut à présent s'agir cl'autre chose que 
de s'entendre, par une négociation, sur l'inLerprétation de 
l'article 8m" du Trai té cl'Utrecht. 

Cette maniére de procécler est d'ailleurs entiérement 
conforme à l'article 107 de l'Acte clu Congrés de 
Vienne; la nomination ele Commissaires, établie pal' 
l'art. 2 du Traité du 28 Ao·ut 18 :17, ayant été écartée par 
un nouvel accord entre les deux gouvernements. 



6 NÉGOCIATION PRÉLIMINAH\E 

Tel est le point de elépart de la négociation qui :va 
s_'ouvrir. 

Il s'agit de fixer, comrne s'exprime l 'article 107 du 
Traité deVie nne, le sens précis de l 'article smc de celui 
d'U trecht. 

Or, par l'ar ticle sm• du Traité d'U tr ec ht, S. M. T. C. 
se désistait << pour toujours, dans les termes les plus fbrl.s. 
et les plus authentiques, etc. , e tc. , de tous droits et pré­
tentions qu'elle peut et pourra prétendre sur la propriété 
eles terres appelées du C a p d u No r el, et situées entre la 
riviere eles Amazones et celle ele Iapo c ou ele Vincent-• . 
l?inson. » 

Ainsi la riviére de I ap oc ou Vincent-Pinson était 
établie comme limite en lre. le Brés il et la Gu y ane Fran­
çaise. 

Mais quelle est cette riviére I apo c ou Vincent-Pi n­
so n du Tr aité d'Utr ec ht? 

Voilà toute la -question, qu'il faut poser ainsi pour la 
rendre plus claire. 

· · Qu'est-ce que les négociateurs d'Utr ec h t entendaient 
ou pouvaient en lendre par « ri viere I a p o c ou Vi n c e n t­
Pinson? >> 

Et sans doute , parce qu'il est de la nature de l'inter­
prétation de donner seulement au point à interpréter l'in­
telligence que ses auteurs pouvaient lui donner , et non pas 
une autre. Il faut se reporler aux iclées eles temps oü il s 
'ont pensé sur ce qu'ils faisaient. 

Ainsi c'est seulement par les notions géographique_s 
qui existaient au temps ou le Tr a it é cl'Utrecht fut signé, 
gue nous pouvons aujourd'hui l'interpréter. 

Cela est si vrai, que la Commission de marine de la 
Chambre eles députés de Franc e, dans un Rapport qui se 
trouve au MoniteU?· d!J 11 Juillet 18LJ:0, afln cl 'établir la 
limite qui lui a paru la 'plús avantageuse, prétend que les 
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négociateurs d'U tr e c h t s'étaient servis de la carte du 
Hollandais VAN-KEULEN. 

Les géographes les plus accrédités au temps ou le 
Trait é d'Utrech t fut célébré, comme AnNoinus FLOREN­
Trus · A LANGREN (159S); GÉnAnn MEHCATOR (éditions de 
1607 et 1635); ÜRTELms (1612); JEAN JANSSONrus, Nouvel 
Atlas ou Théât1·e dt6 · Moncle, dans sa carte <<. Ame?'ic.:e pa1·s 
me1·idionc6lis J); JEAN TEIXEIRA, Desc1·ipçcio de todo o ma?'i­
timo da te?Ta de Santa Cntz , chamadc6 vulgc6nnen te o Bra­
sil (1640); SANSON n'ABBEVILLE ('1658); le Pére SAJVIUEL 
~RITz, dans sa carte intitulée Cours dt6 fletwe . Mamgnon, 
autrement dit eles Ama.z01ves, gravée à Quito en 1707, 
réimprimée à Pari's en 1717, et à Madrid en 1757, et qui 
a été faite en 1690; JEAN VAN-KEuLE N, éclitions de 1680 
et 1695 ; et GurLLAUME DELISLE, dans sa Ca1·te de la Te1·1·e­
Fenne, dtb Pé?'Ot6, clu Brésil, et clt6 pays des Amazones, d1·essée 
su1· les clesc1·iptions cl'HM·rera , ele Laet, des P. P. cl'Acwía, 
M. Rod1·igues et stw pl1.6sietws 1·elations et obse1·vations Jjosté­
Tietwes (Paris, 1703), n'indiquerit aucune riviére du nom 
de Vl.ncent-Pin son, prés du Cap d u Nord. 

Au contraíre; LANGHEN, GÉRARD MERCATOR, ÜRTELrus, 
JEAN TEIXEIRA, JANSSONrus et le Pére SAJVIUEL F.niTz, don­
nent à la riviére qui se trouve prés du Cap d'Orange, et 
la plus considérable, le nom de riviére de Vi ncent-P in s on. 

SANSON n'ABBEVILLU: lui clonne le nom de vViapoco, 
JA NSSONIUS le nom de Wiapoca, JEAN VAN-KEuLEN celui 
cleTapoca etTa poco, GÕr LLAUME DELISLE celui cleYapoco. 

Il est, en conséquence , éviclent que la riviére qui 
débouche au Cap d' Orange, et qui est connue aujour­
cl'hui sous le seul nom cl'Oyapock, avait avant le Traité 
d'Utrecht, qui est de 171 3, le nom de Vincent-Pin ­
son selon quelques géographes, et celui de Wi apoco, 
Wiapoca, Tapoco, Tapoca ou Yapoco, selon d'autres .. 

La carte citée , de SANSON b'AnBEVILLE, clonne à un€ 
riviére qui clébouche au-cless~1s ele l ' Aragu ary le nom de 
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Iwaripoco. Une édition de JEAN VAN-KEuLEN, faite par 
GERARD VAN-KEULEN en 1741.~:, met presque dans le même 
endroit une riviére avec le nom de vVaripoco. 

GUILLAUME DELISLE, dans sa cp,rte citée, qui depuis a 
été copiée par cl'autres, met vis-à-vis d'une ile prés du 
Cap du Nord le nom de Baie de Vincent Pinson. 

Il parait qu'on a voulu prétendre que cet Iwaripoco 
et Waripoco fussent l 'Oyapock et le Vincent-Pinson, 
et que les négociateurs d'Utr e cht s'étaient servis de cette 
carte de VAN-KEULEN, ce qui est insoutenable. 

Les car~es de. JEAN VAN-KEuLEN existantes au temps du 
Traité d'Utrecht (17'13) ne mentionnent que le Tapo co 
ou Tapo c a à l'endroit de l'Oyapock.· Elles ne parlent ni 
de Iwaripoco, ni de Waripoco, ni de Vincent -Pinson. 
Le nom de Waripoco fut ajouté dans l'édition ele 174!.~: ele 
GÉRARD VAN-KEULEN. Les négociateurs el'Utrecht ne pou­
vaient pas avoir en vue une carte publiée trente ans aprés 
le Traité C). 

Le nom ele Iwaripoco apparait avant le Traité 
d'Utrecht sur la carte de SANSON n'ABBEVILLE, en 1658, 
et disparait dans les cartes qui se suivirent jusqu'au Traité 
d' U tr e c h t, pour reparaitre aprés ce Traité dans le peu ele 
cartes qui copiérent cette erreur. D'ailleurs, on ne peut 
pas faire de Iwaripoco Iapoc, nom qui est écrit dans le 
Traité . Cet Iwaripoco est éviclemment le vVinipoco ou 
Wayapoco, que les premiéres cartes de VAN-KEULEN 
mettent prés du Cap d'Orange (2

). 

( 1) Le reoseignemenl dunné à l'auteur de ce savant Mémoire au 
sujet eles cartes eles deux VooGwr, pub liées par VAN KEULEN, n'est pas 
exact. Les mêmes planches eles éclitions de l'Atlas antét•ieures au 
Traité d'Utrecht ont servi pom les éclitions postérieures. Avant, 
comrne apres co Traité, les cartes de l'Atlasdonoent l'Oyapoc sous 
le nom de Wayapoco, orthogt·aphe anglaise d'Ouyapoco, et elles 
donnent plus au Sud, entt·e le .Cap cl'Ot;ange et l'ile de Maracá, le 
Warypoco. 

(~) . Co Warypoco est l'Iwaripoco, menlionné pour la pre-
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Ensuite il ne suffirait pas du nom de Iwaripoco, il 
faudrait trouver dans les cartes antérieures au Trai té 
él'Utrech t le uom de ri vi ere Pinson, comme équivalent, 

car le Traité dit « Iapo c ou Vincent-Pinson >>. 

La dénomination « Baie ele Vincent-Pinson )>, súr 

la carte de DELISLE et autres qui le copiérent aprés le 
Traité cl'Utrecht, ne peut avoir aucune conséquence. Le 

Traité parle de Rivie1·e, e t non de Baie,_ et ne pouvait 

étahlir la limite par une Baie, en dehors de terre et sur 

l'Océan. 

M. DE LA CoNDAi\UNE fut le premier qui prétendit 

donner à une riviére qui débouche prés du Capdu Nord 
le nom de riviere de Vincent-Pinson C); mais M. DE 
LA. CoNDAi\U::-;E fit ses explorations dans les années 1743 

et 1744, et ce n'est sCtrement pas d'aprés ses opinions 
que les négociateurs clu Traité d' Utrecht auraient pu se 

régler en 1713, trcnte ans avant qu'elles fussent connues 
et publi ées. 

C'est seulement aprés M. DE: LA CoNDAMINE qu'on a pré­

tendu qu'une eles riviéres qui débouchent prés du Cap clu 
N o r d étai t la r i v i é r A de V i n c e n t - P i il s o n. 

Les géographes postérieurs, comme Bn:LLIN, Desc1·iption 
géogmphiq·ue de la- Gtbyane (Paris 1763); ÁRROWSI'rliTH, Oum­
DILLA (1775), REQUENA (1796) , LAPIE (18112), TARDY DE MONT­

RAVEL (CaTte 1JMticuli81"e de lcb cóte de la. Glkyane, 18l.~:ft), ne 

font mention cl'aucune riviére avec le nom ele Vincent ­
Pinson. 

miere fois par l 'A1 n g la i s li.EYMIS dans la R.elation ele so n voyage pu­
bliée eu 1596: c était l e canal de Carapaporis, entrel'ile ele Maracá 
et lc contiuent (voir CAErANO nA SrLvA, §§ H 54 et 1189). 

( 5 ) DuDLEY {éelitions ele •1646 et -166L) est le pr·emier, et le seul 
cartogmphe, avantle'l'l'aitécl:Utrecht,qui aitdonné it uneriviere 
pl'écisémentsituée pres du Cap de Norclle nom de R.iv. de Vin­
cent Pinçou. 
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Ces géographes n:auraient certainement pas omis la 
riviére de Vincent- Pinson prés clu Cap clu Norel, s'il 
y en avait une là qui formât la limiLe eles eleux pays, et si 
la rivi ére d'Oyapock n'était pas la même que celle ele 
Vincent-Pinson . 

On trouve la. cl ésignation de Riviére d e Vincent­
Pinson(''), prés du Cap duNorcl, clans laRelation ab1·égée 
d'tm voycb(Je f"cbit dans l'inté?'ietw dé l'Amé?·iqtte Mé1·iclionale 
par M. DE LA CoNoAMINE en 1743 et 1741J:; sur la carte 
dressée à Cayenne par SrMON MENTELLE, en 1778; sur la 
carte générale de l'Amériqu e lYiéridionale de BRuÉ, de 
1843, et sur la carte el e la Guyane Française, qui est 
j ointe à la Notice statistiqtbe stw la Gttyane Fmnca.ise . 

BRuÉ, en 1843, · fut plus loin que tous les autres : il 
designe une riviére pres du Cap du Norcl ele la maniére 
suivante << Riviére Vincent-Pinson ou Yapok >>. C'est 
la premiére fois que cette riviere apparait elésignée avec 
ces deux noms en cet enclroit. 

Il est bon d'observer que cette carte de BRuÉ, et celle 
qui est jointe à la 1Yotice statistiqtte stt?' la Guyane, ont été 
publiées aprés l'occupation de l' Amapá. 

:Mais, qtwlle qtte soít l'cbtbto?·ité eles géog1·aphes JJOsté?·ietM·s 
em T1·aité d' Ut1 ·e cht , il est ho1·s de clottte q'ue ce n'est pcts 
sw· elte qtte peHt se ("oncle1· l'inte1jJ1'étation de ce Tmité. 

Il .suffira d'avoir elémonLré que les géographes, 
connus au temps du Traité d'Utrecht, donnaient à la 
riviére qui se je Ll e clans la mer, prés du Cap d'Orange, le 
nom de vViapoco, \Viapoca, Tapoco, Tapo ca, Yapoco 
et celui de Vincent-Pinson. Le vViapoco, Tapoco, 
Tapoca et Yapoco, est évielemment l'Oyapock, seul 
nom que l'on ait donné depuis à la riviére qui débouche 
prés du Cap c.l'Orange; celui de Riviére ele Vincent-

('•) Sur sa carte, il ne donne que" Baye de Vinc e nt Pinçon., 
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Pinson ayant disparu eles cartes postérieures au Tr ait é, 
d'Utrecbt. 

On ne peut r évoquer en doute que le Yapoco,. Yapoc 
et Oyapock soient la même riviére. Elles furent ainsi con­
sidérées même aprés l'e Traité d'Utr e cht . 

On lit dans le Gmnd Dictionnai1·e géogmphique, histo­

TÜJ~~e et c1·itique ele LA MArtTINn',RE, édit ions de 1732 e.t 
1768, ce qui suit : 

<< OYAPOC, Riviére de l' Amérique Méridional e clans 
la Gu y ane . Elle ..... se jette elans la mer prés du Cap 
el ' O range, eLe. )) 

<< YAPOC, Riviére ele I' Amérique Mérielionale elans 
la G u y an e. L' embouchure ele cette riviére, qui est sous 
l e Cap el'Orange, est par lt degrés 15 minutes ele latitude 
Nord (5

) n. 

Ces deux articles citent LA BARRE << Desc1·iption de la, 
G~~yane n. 

Dans l'article << GUYANE )) on lit: «La Guyane Fran­
çaise, proprement elite France Équinoxiale, contient 
environ 80 lieues, et commence parle C a p d' O range, etc.)) 

C'est certaiiÍement d'aprés ces notions, qui étnier;rt en 
fo rce même aprés le TraÚé d'Utrec ht, que l~ Ca1·te (1í70 
à 1780) clu No~~veat~ Royatvrne de f}renade, ele la JVouvelle­

Andalo~tsie et de la Guyane, etc ., par M. BoNNE, ingénieur­
hycl.rographe ele la Marine, qui fait partie de l' Atlas joint 
à l' Hisloi1·e philosophiq~be et politiqtw des établissements et dt~ 
comme1·ce des Ew·opéens dans les dewr Indes, ele l'abbé 
RAYNAL, elonne cumulativement à la riviére qui débouche 
prés ·clu Cap cl'Orange le nom de Rivi ére el'Oyapoc ou 
de Vincent-Pinson. 

Ce point, -si au temps elu Traité cl' Utrecht l' Oya­
pock et la Biviére de Vincent - Pins o n étaient considérées 

(5) Duns une autTe édition de LA MARTINIÊRE on l1·ouve lapoco et 
Yapoco (C. DA SrLvA, §§ 21.37 et 2i38) . 
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comme une même riviere, - est d'ailleurs chose jugée. 
C'est un point qui avait été · discuté avant le Traité 

d'Utrecht et résolu par un autre Traité. 
DaJlS l'année 1699, une discussion s'engagea à Lis­

bonne entre M. HourLLÉ, Ambassadeur de France, <;Jt 
RoQuE MoNTEIRO PAIM, elans laquelle celui-ci démontra 
que la Riviére ele Vincent -Pinson et celle d'Oyapock 
étaient la mêmeriviére. 

La lettre écrite à M. RourLLÉ par RoQuE MoNTEIRO 
PAIM, en date clu 30 juillet 1699, se trouve à 1aBibliothéque 
d'Évora, en Portugal, et à la Bibliothéque Publique ele 
Lisbonne, dans le tome seconcl (mamuscrit) eles !11erno?"ias 
pe?·tencentes â paz d' Ut?·echt; po?' D. üâz Caetano de Lima. 

CeLte discussion précéda le Traité Provisionnel du 
4 Mars 1700, entre Loms XIV, Roi·de France, et le Roi 
D. PEDRO II, de Portugal, sur les terres appelées clu Cap 
du N ord, situées entre Cayenne et la ri viére eles Ama­
zones, et qui fut signé à Lisbonne par M. DE HouiLLÉ, 
Plénipotentiaire Français, et le nuc DE CADAVAL, Plénipo-
t.entiaire Portugais. · 

Dans ce même Traité, la Riviére d'Oyapock est .dési­
gnée de la maniére suivante : Riviére Oyapoc ou Vin­
cent-Pinson. 

Si aprés. avoirdiscuté, en 1699, si la Riviere d'Oyapock 
ou Vincent-Pinson était lamême, on estvenu, en 1700, 
à la désigner cumulativement par ces deux noms, c'est · 
certainement parce que l'on a reconnu que ces deux noms. 
désignaient la même riviére. . 

Le Traité el'Utrecht, qui avait trait au provisionnel 
de 1700, reproduit, treize ans aprés, ces deux noms cumu­
lativement « Yapoc ou Vincent -Pinson >>. On ne pou­
vait marquer là deux riviéres différentes par leur latitude 
et leur longitude, comme limite, et conséquemment il est 
évident que la conjonction alternative « ou >> indique l'al­
te:rnative, non de deux riviéres, mais celle de deux noms, 
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,desquels l'un pourrait substituer l'autre. Cette a1ternative 
est trés-naturelle, d'aprés ce qui vient d' être exposé dans 
ce Mémoire. 

Comme cette Riviere était connue par deux noms; 
comme quelques géographes lui en donnaient un, et d'au­
tres un autre, on les aura réunis, pour écarter alors des 
discussions que cette même réunion a depuis fait naitre. 

La circonstance de ce que le Traité d'Utrecht sesert 
du nom Iapo c, et non d'Oyapock, ne peut avoir aucune 
influence. C e nom O y a p o c k, com me tous les noms indiens 
qui n'ont pas cl 'orthographe fixe, et que chacun écrivait 
d'aprés le son, a souffert beaucoup d'altérations jusqu'à 
1775: 

ÜRTELIUS écrit 
VAN-KEULEN • 

BELLIN et OúmmLLA . 

SANSON n'AnBEVILLE. 

Le Pére LoJVIBARD 
Le Pére FAuQu'E . 
DELISLE (1703) . 
D'AKVILLE (1729) 

Wiapo ca(6). i 

Tapo co, Tapo caC) . 
Oyapoqu e, Oyapo co, Ouy apoco. 
Wiap oco(8

) . 

Owiapok(D). 
Ouyapoc. 
Yapoco. 
Oyapok. 

(") Lc nom Wiapoca se tronve sur lcs cartes de LAET (i625 et 
écliti ons postérieUTes), MERIAN (1634), G. llLAEuw, H. HoNoms, F. DE 
WrTT et sm· d'antres, mais ÜRTELIUS ne clonne à cette riviere que les 
noms de R. de Sain t- Vincente et R. de S. Vincen t Pinc.on . 
C'est seulement aprês la Relation ele KEYMrs, en 1596, que le nom 
incligenc, avec l'orthogmphe anglaise, Wiapoco, commence à être 
employé et donne lieu à un granel nombrc de variantes. 

( 7) On lit, en effet, Tapoco, à cet endroit, snr la carte marine de 
C. J. VooGHT éditée par VAN 1\EULEN, mais ·il y a aussi, de l'autre côté, 
R. Wayapoco. Une autre carte du même atlas donne Iapoca. 

(B) Wiapoco: KEYMIS (1596), LEIGH (1604), TATTDN (1608), IlAR­
couRT (1 613), et plusieurs autres, parmi lesquels N. SANSON (1656). 

( 0 ) · Le pere LoMBARD (i727): Oüyapok et Yapok. 
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Toutes ces variations conser:vent intact le son des let­
tres « apoc >>. 

·n parait que les négociateurs d' U tre c h t ont donné la 
préférence à la maniére par laquelle la carte den' ANVILLE ('0

), 

alors récemment publiée, _écrit ce nom « Yapoco ll, Em 
lui tirant la derniére lettre. Le Y a p o co qui, sur cetle carte, 
débouche sous le Cap d'Orange est évidemment l'Oya­
pock(l1). 

Avant Je Traité d'Utrecht, les navigateurs portugais 
donnaient à la Riviére de l'Oyapock cumulativement les 
noms d'Oyapock ou de Vincent-Pinson. On trouve à la 
Bibliothéquepublique deRio <leJaneiroet à celledeLis­
b onne ·une édition de i 712(antérieure au Traité d' U tre c h t), 
dejl'A1·t de 1wvigt~e1·, clu cosmographe portugais MANUEL 
PIMENTEL, dans laquelle on lit page 209, « Riviére Oyapoc 
ou Vincent-Pi nson, L1° 6' N. lat., 326° 47' longit. >> 

On peut considérer l'arLiCle 107 du Traité de Vienne 
comme ayant résolu la question, quant à la ligne de démar­
cation de 1' Oya p o ck. On y lit ce qui suit : - << Le PniNCE 
RÉGENT nu RoYAUME DE PoRTUGAL s'engage à restituer ... .. 
la Guyane Française jusqu'à la H.iviére d'Oyapock, 
dont l'embouchure est située enlre le quatriéme et cin­
quiéme degré de latitude septentrionale, limite que le Por-

(10) La cartedeDE L'lsLE(1703), antérieure auTruiléd'Utrecht, 
et non celle de n'ANVILLE (1729) . 

(H) .JEAN MocQUET écrit ('1616) lapoco et Yapoco. D'AvrTY (1637 
et f64:3), DE LA BARRE (1666), DE FERROLLEs (1688), DE L'lsLE (1703), 
CoRNEILLE (1708): Yapoco. N. SANSON (1680) : Yapoque et Via ­
poco. 

Les P.P . JEAN GRILLET el F. BEcHAMEL (1674) : Yapoque. 
DE FERROLLEs, gouverneur de la Guyane l<'rançaise: Yapoco 

(Mémoire de 1688, Tome 1 eles lVIémoi1·es de MrLHAu); Ouyapoc 
(Mémoire signé à Cayenne le 20 Juin 1638, Coll. CLAIRAMBAULT, 
Bibliotheque Nationale de l)aris, manuscrits, n• 10iG). 

Tmilé de i700 signé à Lisbonne :· Oyapoc ou Vincent-Pin­
so n (texte français) et O j a p o c ou Vicente P in son (texte portu· 
gais). 
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Lu gala toujours considél'ée com me celle qui avait été fixée 
par le Tr:lit é d'Utr ec ht >l. 

Quoique ce Traité ait réservé à eles -négociateurs pos­
térieurs la fixation définitive eles limites, cela doit s' en­
tendre quant aux limites à établit· au foncl de la Guyane, 
qui n'avaient jamais été cléfinies, e t que le Traité posté­
rjeur du 28 aout 1817 fixa provisoirement par le paralléle 
ele 2 clegeés 24 minutes de latitude septentrionale. 

Ceux qui indiquent l' existence cl'une riviére de V in cent­
Pinsonprés clu Cap clu Nord ne sont pas cl 'accorcl sur sa 
position, et n e peuvent l 'étre , parce qu 'il n 'y a jamais 
exist~· là une riviére de ce nom. 

LA CoNDAiVII NE (1711!1) appelle riviére de Vinc ent-Pin­
son une nouvelle bouche ele l'Arawari, aujourd'hui fer­
mée par les sables, ;\ moins (com me il dit) que la riviére 
Pinson ne soit l' Amazone. 

SrM:ON MENTELLE (1778), claus sa c arte de la Gu y a n e, 
elonne lenomde Vincent-Pinson au May acaré, en oon­
servant toutefois ce clernier nom. 

L e BARON DE WALCKENAER, elans son Mémoi1·e s'w·les nou­
velles découve1·tes géog1·aphiqucs (aites dcms la Guy ane F1·a n­

çais e, elit: « Lariviéee ele Vin cent-Pinson est clone hien 
connue; c'est celle que les Bresiliens nomment aujour-
cl'hui Carapapoury (Carapaporis) >l. , 

Le Traité clu '10 Aout 1797 entre la France et le Portu­
gal, et qui fut annullé par un Décret du Directoire· de la 
République Française clu 26 Octobre 1797, dit « que la 
riviert} Calsoene est celle qui est appelée par les Fran­
çais Vincent-Pinson >l. 

C'est ainsi qu'aprés le Traité d'Utrecht on a cherché 
contraclictoirement une rivi ére de Vincent-Pinson prés 
clu Cap du Nord. 

Or si, aprés que ces cótes ont été explorées, aprés que 
les sciences géographiques ont fait tant ele progrés, on ne 
peut s'entenclre sur la position d'une semblable riviére ele 
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Vincent-Pinson p'rés du Cap du Nord, comment pour­
rait-on prétendre que les négociateurs d'Utrech t, qui 
vivaient dans un temps ou ces explorations n'étaient pas 
faites, eussent elonné le nom de Vincent-Pinson à une 
bouche de l' Arawari, aujourel'hui fermée par les sables, 
auMayacaré, au Carapaporis, et auCalsoene, qui sont 
des riviéres di:fférentes? 

Les terrains contestes sont desterres d'alluvion, suj ettes 
à des inondations périodiques qui changent fréquemment 
l'embouchure et la direction des riviéres. 

DELISLE, D'ANVILLE, et d'autres géographes, désignent 
ces terrains aveç les noms de - Pays noyés, - Côtes 
inond$es. 

MENTELLE, dans les 'remarques qui sont sur sa carte, 
dit : << Les côtes de la Gu y an e sont assez généralement 
plates, bordées en grande partie de paletuviers, et dans 
quelques endroits par des anses ele sable, l'un et l'autre 
sujets à des changements qui semblent périodiques, etc . . » 

Les riviéres sont aussi bordées de paletuviers jusqu'à la 
distance de 10 ou 12 lieues, du moins dans les parties 
basses, et qui peuvent être convertes des eaux de la marée. 

LA MARTINIÉRE, dans son G1·and Dictionnaire Géogm­
phíque (1768), parle de la partie comprise entre l' Oy apock 
et l'Amazone, qu'il appelle Guyane Indienne, dansles 
termes suivans : « Le pays est fort bas et inondé vers les 
côtes marit~rpes; depuis l'embouchure ele la riviere des 
Amazones jusqu'au Cap du N ord il est trés peu connu 
elesFrançais.Quoiqueceluiquiestdepuisle Cap duNorel 
usqu'au Cap d'Orange soit de même nature, et que l'on 

ne voie sur les rivages aucune terre élevée, mais seule­
ment des arbres comme plantes dans la mer, et diverses 
coupures de ruisseaux et de riviéres qui, pour' tout aspect, 
donnent celui d'un pays noyé, etc. La mer monte en barre 
de 7, 8 et 9 brasses, etc., etc., et les bâtiments ,qui s' y 
trouvent sont dans :un granel elanger, etc., etc. » 
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LA CoNDAMINE a trouvé, en 17H, une eles bouches de 
l' Ara~<vari, qu'il appelle Vincent-Pinson, fermée par les 
sables. 

Le BARO.N WALCKENAER C2
) clit quele Carapaporis, qu'il 

appelle Vincent-Pinson était, en 178!±, un fleuve im­
posant. En 1836 ill'a trouvé ainsi: « La riviére n'est pfus 
qu'un cours d'eau intérieur, sans issue clans .la mer; l'em­
bouchure a été obstruée, etc. ; c'est ce qui Çtrrive souvent 
tlans ce pays, ou les eaux sont constamment en mouve­
ment, et les courants d'une effroyable rapidité. >> 

Le même BARON vVALcÚ:.ENAE R ajoute, en parlant du 
Iviapá: <<Vis-à-vis de la pointe SeptenLrionale ele l'ile 
Iviaracá, ou ile du Cap Nõrd, les explorateurs ont trouvé 
une riviére grande et profonde, qui n'était pas connue 
jusqu'à ce jour. Il y a quelques années c'était un ruisseau 
qui, meme dans les pleines marées, ne pouvait 'être fré• 
quenté que par eles pirogues. Aujourcl'hui c'esL un fleuve, 

, dans lequell'on trouve ele 20 à 25 pieels ele basse mer. 
HuMBOLDT, dans ses Voyages at~x Régions Équinoxiales dt~ 

Not~ve_ç~'l.~ Continez1t, explique les causes .de ces phénoménes, 
et ajoute: << Les pays, trés-bas et sujets à eles inondations 
péeiodiques, comme la Guy,ane, en Amérique, et le Dar 
Saley, ou Baghermi, .en Afriqu.e, 'nous font entrevoir 
combien ces communications par eles canaux naturels 
peúvent avoir été jaclis plus frequentes qu'elles ne le sonL 
aujourd'hui. ·)) 

Il résulte de ce qui vient cl'être exposé quel'état ele ·ces 
terrains et de ces riviéres ne peut êLre, et n 'est pas le même 
qu'il était à l'époque elu Traité .cl'Utrecht. Et en outre: 

Queles négociateurs cl' U t r e c h t ne pouvaient se référer 
~ eles riviéres, cl'ont l'existence et la position étaient incer­
taines, le sont encore dans les temps modernes, et le seront 

( 1") Dans les Nouvelles Anna.les eles Voyages, Tome 75, juillet à 
septembre i837. 

2 
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toujours, à moins · de grandes révolutions dans le globe, 
qui fassent disparaitre les causes naturelles de ces phéno­
ménes; 

Qu'il est plus naturel qu'ils se référassent à la riviére la 
plus considérable, laplns connue (l'Oyapock ou Vincent­
Pinson), qui n'était, et n'est pas sujette à eles semblables 
changemens. 

De tout ce _qui vient d'être dit il résulte, comme conclu­
sion, que le Iapoc ou Vincent-Pinson du Traité 
d'Utrecht est l'Oyapock situé entre le 4m• et le 5mc degré 
de latitude septentrionale, et que c'est cette riviére qui a été 
établie comme limite entre leBrésil et la Guyane Fi.·a:n­
çaise. C'est le vrai sens du Traité d'Utrecht. 

La riviére de l' O y a p o ck se divise ou i·eçoit eles affluents 
considérables., et selon la carte de SnvroN MENTELLE, . qui 
a poussé le plus loin dans l'intérieur ses explorations, 
elle trouve sa source au milieu de terrains trés-montagne'l!lx 
et peu connus. 

On peut mettre en cloute lequel de ces embranchements 
conservele nom d'Oyap9ckjusqu'à sa source. De làilpeut 
naitre eles difficultés et de nouvelles questions de limites 
dans l'avenir qu'il convient d'éviter· à temps. 

Ainsi, il conviendrait .d'établir par un nouveau Traité 
que la limite entre le Brésil et la Guyane Francaise . . 
passera lelong de la riviére O y a p o ck, située entre le 4"'" et 
5me degré de latitude septentrionale. A l'endroit ou cette 
riviere se di visera, ladite limite p'assera par son embran­
chement, ou affluent le pl1:1s considérable par le volume 
de ses eaux en temps sec, jusqu'à la source ele cet embran­
chemem ou affluent. 
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SECONDE PARTIE 

Le Traité d'Utrecb.t n'a rien stipulé sur la limite qui, 
de l'Est à l'Ouest, doit sépa:rer la Guyane Fran çaise du 
Brésil. 

Le Traité du 28 aout 1817 établit provisoirement cette 
limite par le paralléle de 2 degrés, 24 minutes de latitude 
septentrionale. 

Cette délimitation est provisoire et défectueuse. Il con­
vient d'en établir une autre définitive, et sujette à moins 
d'inconvénients. 

cc Les limites purement astronomiques (dit HuiVIBOLDT,, 
dont l'autorité ne peut être mise en doute}, n'offrent de 
ravantage que dans des pays bas , unis et découverts, et 
qui n'offrent aucun point de démarcationnaturelle. Dans)a 

: Gu yane le cours des riviêres, les chaines des montagnes, 
les partages d'eau,.m'auraient paru présenter les limites les 
plus avantageu&es. Dans le bassin de la Louisiane on s'est 
beaucoup servi récemment de paralléles pour limites, parce 
que les déterminations ele latitude sont facile.s à faire, et 
que ces paralléles aboutissent à des riviéres qui vont du 
Nord au Sud. La· fixation des limites par des méridiens 
suppose plus d'habileté dans les Commissaires, et surtout 
plus de bonne foi, pour ne pas rendre interminables les 
contestations qui s'élévent, etc., etc., etc. 

c< 13xigera-t-on des commissaires qu'ils parcourent le 
mérielien de 322° depuis la limite de la Gl.'l. yane Hollan­
daise, ou des 3° 15' de latitude, jusqu'au paralléle de 3°, 
ou de 2o 24'? Le trajet du Nord au Sud est trés-court, mais 
illes concluíra dans unpays qui n'a été traversé par aucun 
Européen, 40 lieues à l'Ouest du Maroni. et le Rio Esse· 
quebo, prés des negres révoltés .de Surinam. C'est l'in­
convénient eles limites astronomiques, qui sont les moins 
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naturelles de toutes. On suit facilement le cours d'une 
riviere, mais on transporte avec rnille dangers eles instru­
mens dans un pays désert, etc. >> 

Cette ligne astronomique, passant par eles terrains forte­
ment accidentés, devra couper eles riviéres, eles chaines 
de montagnes, et cette délimitation n'aura aucun rapport 
sensible, dans une immense extensioi). de déserts, :wec les 
riviéres, les chaines de montagnes, les partages d'eau, crui 
sont .eles signes permanents, sensibles et irrécusables d'une 
délimitation. ' 

L'espace qu'une ligne quelconque. de elélimitation 
aurait à parcourir est absolument inconnu et clésert. Il 
serait presque im possible de l' explorer, ou cela ne vaudrait 
pas la peine auj-ourcl'hui. 

Toutefois pom établir une régle súre et permanente de 
délimitation, pour éviter eles contestations dans l'avenir, 
il serait. convenable de stipuler que lidimite entre le Bré­
sil et la Gu yane Français e, de l'Est à l'Ouest, continue­
rait ele la source del'affluent ou emhranchement del'Oya­
pock, dont il est parlé dans la premiére partie de ce 
Mémoire, par les Cordilliéres, chaines de montagnes, ou 
terrains plus élévés, qui fbrment le partage entre les eaux 
qui vont à la riviére eles Amazones et celles qui vontàla 
Guyane Française et ~ l'O céan . 

Cette délimitation substituerait le paralléie établi par le 
Traité du 28 aoút 1817, et établirait une limite permanente, 
siõmsible, fixée par la nature sB.r le terrain, et qu'il serait 
beaueoup plus facile de vérifier cruand ces déserts comrnen­
·ceront à. êlre pénétrés. 
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III. 

1(-\ttre en date du 5 juillet 1855, du COMTE WALEWSKI, 
Ministre eles Affaires Étrangeres de l'Empereur NA­
POLÉON IH, aclressée au vrcoMTE n·o UR.uGUAY, Ministre 
clu Brésil en mission spéciale à Paris. 

MoNSIEUR LE VrcoMTE, 

J'ai reçu le Mémoire que vous m'avez fait l'honneur de 
m'adresser par votre lettre du 15 juin, sur la grave ques­
tion depui:;; longternps penelante entre nos eleux gouverne­
menls. Mais, pl'us je l'étuelie, 'plus je me persuade qu'elle 
ne peut être utilement discutée au moyen d'un simple 
échange de communications écrites. Je compte clone 
prendre prochainement les ordres de Sa Maj esté Impériale 
pour le choix d'un plénipotentiaire français qui sera 
chargé de suivre cette négociation avec vous, suivant la 
forme usitée, et par conférences dont il sera tenu un 
protocole. Néanmoins, en attendant que je · vous fasse 

· connaitre la elécision ele l'Empereur, je prendmi la liberté 
de recommander à votre attention le Mémoire ci-joint, 
qui contient sur l'objet elu litige eles observations préli­
minaíres elont vous apprécierez la portée. Croyez, d'ail­
leurs, Monsieur le Vicomte, que le Gouvernement de Sa 
Majesté Impériale est animé du plus sincére desir ele s'en­
tendre avec le Gouvernement de Sa Majesté Bresilienne 
pour l'arrangement équitable eles difficultés qui ont jusqu'à 
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présent, au grand détriment d.es deux pays, perpétué un 
provisoire auquel il importe de ~ettre enfin un terme. 

Recevez, Monsieur le Vicomte, l'assurance de la con­
sidération avec laquelle j'ai l'honneur d'être, 

Votre tres-humble et trés-obéissant serviteur, 

WALEWSKI. 

Pat·is, le 5 juillet 1855. 

Monsieur le VICOMTE DE L'URUGUAY. 



M;Éi\10IRE DU COMTE WALEWSKI . 23 

IV 

Limites de la Gu yane. Réponse préliminaire(*) au mé­
moire de M. le VICOMTE DE L'URUGUAY joint à sa lettre 
particuliêre au Ministre, du 28 juin 1855. 

A vant de discuter d'une maniere approfondie, e~ dans · 
tous ses elétails historiques et topographiques, le Mémoire 
que M. le vrcoMTE DE L'URUGUAY vient d~ produire sur la 
délimitation de la Guyane Française et du Brésil, le 
Département des Affaires Étrangéres presentera quelques 
observations p_réliminaires qui pourront, ele son côt.é, 
servir ele point ele départ au elébat, comme les assert.ions, 
du Plénipotentiaire Brésilien ont annoncé au Gouveme­
ment de Sa Majesté Impériale toute l'étenelue eles prét<m­
tions qu'il doi't ~combattre. 

L'article 107 elu Traité de Vienne, qui est la base ele 
la négociation actuelle, en ~nonce clairement l'objet dans 
les termes suivants C") : 

« On procédera à l'amiable, aussitôt que faire se 
pourra, à la fixation définitive des limites eles Gu y a n e s 
Portugaise et Française, conformément au sens precls 

(*) Annexée à la lettre du 5 juillet 1855, du coMTE WALEwsro, 
ministre des affaires étrangeres de l'empereur NAPOLÉON JII. 

( ·1•) Ce qui suit n'est pas une transcription de l'art. 107 de l'Acte 
de Vienne, c'est un extrait de la Convention de 1817 et de l'article 
cité. 
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de l'article huitiéri1e du Traité d'Utreeht, qui est ainsi 
conçu : - Sa Majesté Trés-Chrétienne se clésiste de tous 
droits et prétent.ions qu'elle peut et pourra prétendre sur 
la propriété des terres appelées clu C a p d u No rd, et 
situées entre la riviére eles Amazones eL eelle ele Yapoc 
ou de Vincent-Pinson, pour qu'elles soient clésorrnais 
posséclées par Sa Majesté Portugaise. " 

Voici clone trois éléments ele clétermination : le Cap 
du Nord, la riviére eles Amazones, celle ele Yapoe ou 
Vineent-Pinson. De ces t1·ois éléments, il 'Y en ct dettx elont 

la sitttcttion est pa1·faiten?Je"?'ht conm.te, et qui ne laissent ele 

pdse à ctucu1w inceTtitucle, le Cc11p cltli No1·d et lct 1·ivi8Te eles 

Amctzones. Mais ou placer le troisiéme, dont la dénomi-
, nation rencl la position problématique, puisque la g~o­
graphie ne connait aucun eours d'eau sur le littoral de la 
Gu yane qui porte exaetement le norn de Y a p o c ou celui 
de Vineent -Pin son? Là est toute la q1,1estion. Le Cap 

Ctu N o1·d est connu. Les cM·tes conte1npo1·aines cltt T1·aité 

d'Ut1·echt le plctcent stw le même point qtte les cartes mo­

c~B?·nes, sauf quelques reetifieations dues au progrés eles 
méthodes seientifiques . La riviere eles Amazones ne l'est 
pas moins. Essayons de. supj)léer par le raisoni1ement ,au 
manque de données également positives sur l'Yapoe, ou 
Vincent -Pinson. · 

Les terres cédées ou abandonnées par la Fra.nee, en 
1713, à la couronne de Portugal sont dites terres du 
Cap d.u Nord, et elles sont eédées à l'effet, plusieurs fois 
1;appel8 dans les articles suivants du Traité, de mettre un 
certain espace entre les possessions françaises de la 
Gu yane et la rive septentrionale ou rive gauche de l'A ma­
zone, dont nous avons reconnu, par le mêrne Traité, que 
la navigation nous était interdite . La Riviére d'Yapoc ou 
Vincent-Pinson, destinée à former la limite, sera clone 
dans les environs immédiats du Cap du N ord, et tout 
cours d'eau qui se trouvera dans les parages de ce cap. 
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pouúa être considéré avec une grande probabilité comme 
la riviére que les négociateurs du Traité d'Utrecht ont 
entendue. par l'Yapoc ou Vincent - Pinson, dont la 
double dénomination n'appartie:nt légitimement à aucune 
autre sur ce littoral. Ce qui ajoute un degré de plus à cette 
probabilité, ce qui fortifie extrêmement notre argumen­
tati.on, c'est qu'il existe aux environs du C a p d u N ord une 
Baie de Vincent-Pinson, ainsi dénommée sur une carte 
antérieure de dix ans au Trai.té d'Utrecht, oüvrage du 
premier géographe de ce temps, le célebre GmLLAUME 
DELISLE. Or, on le demande, n'est-il pas raisonnable et 
naturel de chercher la Riviére de Vincent-Pinson dans. 
le voisinage de la Baie Vincent-Pinsori? Cette limi.te 
ne remplit-elle pas l'objet que le ,Portugal' avait en vue; 
n' éloigne-t-elle pas1su'ffisamment les possessions françaises 
ele la rive gauche de l'Amazone; ne prévient-elle pas 
amplement le contact, les collisions, les empiétements 
que les eleux Gouvernements se proposaient el' éviter? Et 
faut-il chercher péniblement ailleurs, contre toute raison, 
contre toute vraisemblance, une ligue ele frontiére qui 
dépasse le but, et contre laqueHe la France a toujours 
proteste, à .mesure que les pays en litige étant mieux 
connus et acquérant plus de valeur, la question ·a cessé 
d' être pour ainsi dire purement théorique? 

C'est pour~ant ce qu'a fait le Portugal et ce que la 
Cour du B résil essaie ·de soutenir, en poussant ses pré-, 
tentions à outrance sur les deux points du débat, en ·ne 
paraissant soupçonner aucun motif d'hésitation, en tran-· 
chant d'autorité eles questio'lls qui sont restées jusqu'à ce 
jour légalement indécises, eles questions que cláns les cir­
co'nstances les plus contraíres la France a su faire réser-

" ver, et qui, dans trois Traités de la fin du si é ele dernier et 
clu commencement ele celui-ci, avaient reçu eles solutions 
beaucoup moins rigoureuses. Il faudrait cliscuter minu­
tieusement l'un aprés l'autre chaque texte cité elans le 
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Mémoire de M. le VrcoMTE DE L'URuGuAY, contróler toutes 
les indications des cartes contemporaines, refaire en quel­
que sorte, d'apres les documents, l'aspect des lieux et les , 
circonstances physiques, le voyage dans lequel VrNCENT 
PrNsoN a découvert la riviere aujourd'hui incertaine qui 
a porlé traditionnellement son nom, pour réfuter les 
assertions du Plénipotentiaire Brésilien. Mais c'est un tra­
vail tout spécial et fort étendu, qui ferait plus convena­
blement l'objet d'un débat oral sur les piéces respecti­
vement produites que d'un échange de communications 
par écrit. En attendant qu'on s'y livre, il parait indispen­
sable de faire observer ici qu'une question si grave ne 
peut pas être exclusivement résolue par eles· ressemblances 
imparfaites ele son ou el'orthographe, entre eles dénomi­
nations empruntées à des langues barbares et qui varient 
dans chaque carte ou dans chaque relation de voyage, et 
que le sens qu'il y a lieu de clonner aux terres clu Cap 
du N ord est un élément considérable de la décision qui 
devra terminer ce litige. Si on laissait cet élément ele côté, 
on supposerait que les négociateurs français du ·Trai té 
d'Utrecht ont été, ou trés-légers ou tres-ignorants, puis­
que pour assurer au Portugal la souveraineté de la rive 
gauche ·de l'Amazon e, ils auraient consenti à reculer sa 
frontiere, non jusqu'au Cap du Nord, mais jusqu'au Cap 
d'Orange. Ce serait à peu pres comme si dans un traité 
ave c l'E s p ag n e on ·fixait · la limite eles deux pays à la 
L o i r e, pour garantir au premier la navigation exclusive de 
la Bielassoa. 

Le Mémoire de M. le VICOMTE DE L'URuGuAY touche 
aussi, mais tres-sommairement, à la question eles limites 
dans la direction' de l'Ouest. Cette question est intacte, et 
peut-être n'a-t-on pas encare, de part et el'autre, toutes les 
données positives qui se11aient nécessaires pour la bien 
régler. La pensée du Cabinet Brésilien parait être de cher­
cher une ligne naturelle, comme celle el'un partage d'eaux, 
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de préférence à une ligue artificielle qui constituerait 
phrtôt une séparation idéale sur le papier .qu'une fron­
tiére d'un reliéf bie.n accusé sur le terrain. Notts 1"econ­
naissons sans peine qu'tme f1·ontie1'(3 ainsi constitttée eSt 

préfér-able . Cependant on ne pourrait, de notre côté, 
prendre aucun engagement de ce genre, d'aprés eles don­
nées aussi peu précises que celles que nous possédons sur 
l'intérieur de la Guyane dans la direction de l'Ouest, ni 
renoncer, en príncipe, au bénéfice d'une ligne astrono­
mique plus ou moins parallele à l'Amazone, qui coupe­
rait quelques-uns des cours d'eau, affluents directs ou 
indirects de la rive gauche de ce fleuve. On terminera par 
une considération qu'on croit pouvoir recommancler avec 
confiance au Plénipotentiaire Brésilien. C'est que si le 
Brésil, cessant de se préoccuper avec un soin si jaloux 
d'interdire au pavillon français l'accés et la navigation 
de l'AmazoneC4

), ne s'alarmait pas ele voir la Franc~ se 
rapprocher au bassin du Rio Branco, il y gagnerait peut­
être quelque fo,rce pour résister aux exigences qui l'in­
quiétaient encore tout récemment de la part du Cabinet 

. \ 
de Washington. 

('•) L'Amazone a été ouvert par le Gouvernement Brnsilien 
à tous les pavillons étrangers en 1. .867. 
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Lettre du COMTE WALEWSKI-, IVIinistre.'des Affaires Étran­
geres de l'Empereur NAPOLÉON III,. adressée en date 
du 4 aoú.t 1855, au VICOMTE DO URUGUAY, Ministre du 
Brésil en mission spéciale. 

MoNSIEUR LE YrqoMTE, 

Ainsi que j'ai eu l'honneur de vous le faire pressel_ltir 
par la lettre que j~ vous ai adressée, il y a quelque temps, 
Sa Majesté Impél'ial~ a pensé qu'il était à propos de 
confier à un plénipotentiaire spécial la mission de hraiter 
avec vous l'importante question de la délimitation de la 
Guyane, et a fait choix à cet effet de M. Ihs DE BuTENVAL, ' 

· ãncien ministre à la cour du ·n résil, conseille·r d'État en· 
servicê ordinaire. En l'informant de cette dêcision, _ je -
l'invite à se mettre en rap1)ort avec vous, ~fin d'ent-rer le· 
plus tôt possible en négociation sur l'affaire clont les deux 
gouvernements ont également à camr la bonne et complete 
solution. " 

Agréez l'assurance de la haute consicléraLion avec 
laquelle j'ai l'honneur cl'être, Monsieur le Vicomte, votre 
trés-humble et trés-obéissant serviteur, 

-WALEWSKI. 

Pal'is, le 4 aofrt 1855. 

Momsieur I: VrcoMTE DE L'URuGUAY, etc., etc., etc. 
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PROCES-VERBAL DE LA PREMIERE SÉANCE 

(30 AOUT 1855) 

PROTOCOLE DE LA OONFÉRENOE 

SUH LA DÉLIMITATION DES GUYANES FR.ANÇAISE ET BRÉSILIENNE 

Présents à l'hôtel des A:ffaires Étrangéres 

.M. le vicomte de l'Uruguay, Plénipotentiaire du Brésil; 

M. le baron His de Butenval , Plénipotentiaire de Prance; 

M. de Mofras, Secrétaire de la Conférence. 

N° 1. - PROGES-VERBAL D'OUVERTURE DE LA CONFÉRENCE 

Aujo~rd'hui, 30 aout 1855, MM. les Plénipotentiaires du 
Brésil et de France se sont réunis à l'hôtel eles A4faires 
Étrangéres, à Paris, à l'effet el'ouvrir les conférences 
relaLives à la elélimi'tation eles Gu yanes Française et 
Brésilienne. 

M. le vicomte de l'Uruguay, membre du Conseil de 
SA MAJESTÉ L'EMPEREUR nu BRÉSIL et ele son Conseil el'État, 
Sénateur de l'Empire, membre de la Cour d 'Appel de Ri o de 
Janeiro, O:fficier de l'Ordre Im.périal de la Croix du Sud, 
Granel-Croix ele l 'Orelre Impérial ele la Couronne de Fer 
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d'Autriche, del 'Ordre Royal de Saint-Janvier de Naples 
et de celui de Danebrog de D anemark, etc ., etc. , etc., 
Plénipotcntiaire de SA MAJESTÉ L'EMPEREUR nu B RÉ srL, 

Et M. le baron His de Butenval, Ministre Plénipoten­
tiaire ele premiére classe, Conseiller d'État, Gran~-0-ffiéier 
de l'Ordre Impérial de la Légion d'Honneur, Chevalier­
Grand-Croix de l'Ordre Impérial de la Rose clu Brésil, 
Chevalier-Grand-Croix de l'Orclre Royal eles Saints Maurice 
et Lazare de Sardaigne, etc ., etc., etc ., Plénipotentiaire 
de SA MAJESTE L'EMPEREUR DES FRANÇArs, 

Aprés s'être communiqué leurs Pleins-Pouvoirs, en 
avoir fait donner lecture par le Secrétaire ele la Conférence 
et les avoir trouvés en bonne et due forme, ont déclaré 

·que la Conférence était ouverte. 
M. le baron de Butenval , prenel la parole, et rappelle 

à M. le VrcoMTE DE L'URuGuÁY que le elépartement eles 
Affaires Étrangéres a eléjà reçu ele lui un Mémoire sur la 

:questiun, et que ce Mérnoire ayant provoqué une prerni<3re 
.réponse gén érale de la part du cabinet français, il croit 
devoir lui demander s'il a, dés-à-présent, quelques Gbser-
vaLions également générales à présenter en replique. 

M. le Plénipotentiaire du Brésil, répond que son 
clevoir est de s'abstenir d.'observations générales, et qu'il 
croit préférable ele reprenelre les poinls liti gieux un P, un, 
et cl' en faire l' objet el'une discussion approfondie, dont le 
Protocole de la Conférence conservera le clétail. 

M. de Butenval, tout en acquiesçant au désir de M. le 
Plénipotentiaire du Brésil, demande à émettre une objec­
iion préalable que lui a suggérée une assertion consignée 
dans le Mémoire de M. DE L'URUGUAY, à savçir : que 'l' Acte 
de Vienne aurait déjà résolu la question, la pn~sence 
rnême de M. le Plénipotentiaire clu Br és il, servant de 
réfutation su:ffisante à une telle doctrine, · et prouvant que 
l e litige, soulevé par le Traité d'Utrecht, demeure dans 
.son intégrité. 
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M. le vicomte de l'Uruguay répond qú'il ne considere 
pas, en effet, l'article 107 clu Traité ele Vi e nn e comme 
préjudiciable à la: négociation actuelle, et qu 'il pense que 
la base de cette négociation repose sur l'interprétation du 
Traité d'Utr e cht. 

MM . les Pléni po tentiaires clécident que la réclaction 
résumée eles discussions, qui devra être insérée au Pro to­
cole, sera soumise à leur approbation, et qu'en raison du 
nombre eles piéces respec tives à consulter, e t eles recherches 
qu 'ils ont encore à faire , la seconde conféreiice aura lieu 
le 20 septembre prochain. 

Aprés quo i, la séance a été levée, et le présent procés­
verbal d'ouverture de la Conférence a été rédigé et signé 
en douhle expédition, et en observantl'alternat , par MM. les 
Plénipotentiaires et le Secré·.taire de la Conférence . 

VISOONDE DO URUGUAY. B u TENVAL . 

DE MoFnAS . 

3 

I 
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PROCES-VERBAL DE LA DEUXIEME SÉANCE 
(20 SEP'rEMDIIE '1855) 

PRO'l'OCOLE DE LA CONFÉRENCE 

SUH LA DÉLii\iiTA1'ION DES GUYANES FRANÇAI SE ET BRÉSILIENNE 

Présents à l'hótel des AffaiTes. Étrangeres 

M. le vicomte de l'Uruguay, P lénipotentiair e du Br ésil; 

M. le baron His de Butenval , Plénipotentiaire de Frall:ce; 

M. de Mofras , Secrétaire de la Conférence. 

!'. 0 .2 . - PROCES- VERBAL DE LA DEUXIÉME SÉANCE 

Aujourd'hui, 20 septembre 1855 , MM. les Plénipoten..: 
tiaires· ele France et elu Brésil se sont réunis à l'hótel 
eles A:ffaires Étrangéres , à Paris, à l 'effet ele continuer 
leurs travaux. 

A l'ouverture de la séance, MM. les Plénipotentiaires 
procedent à 1' échange eles copies certifiées ele leurs pleins­
pouvoirs respectifs, et font donner lecture pi:Lr le Secrétaire 
du procés-verbal ele la séance d'ouverture de la conférence 
elu 30 aout elernier. 

Le prócés•vetbal est adopté.~ 
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M. le baron de Butenval annon ce à M. le VICOMTE DE 

r...'UnuGuAY que , quel que puisse êLre pour lui le désavan­
tage d'une cliscussion dont l'ordre a été préparé à l' avanc.e 
par la partie adverse, il n'hésite pas, à la fois pour donner 
à M. le Plénipo tentiaire .du Brésil un témoignage de sa 
cléférence et pour r encontrer sur le champ et de front les 
principaux arguments préseutés par le Cabinet Brésilien, 
à accepter comme terrain du débat la note même passée 
par son honorable c.ollégue au Cabinet français, sur la date 
du 15 juin dernier, et à en reprendre, une à une, pour en 
examiner la vale U!' , toutes les assertions. 

M. de Butenval ajoute que, dans le cas oü ceLte pre­
miére cliscussion s'épuiserait sans résultat satisfaisant, il 
se réserve de présenter à son tour, sous le jour qui lui 
paraitra le plus propre à l 'éclaircir, la difficuHé que les 
Plén ipotentiaires sont chargés de résoudre. 

M. le vicomte de l'Uruguay accepte ce mode de dis­
cussion, sauf à ajouter à mesure de nouvelles objections, 
si elles se prés~ntent; et il manifeste le elés ir ele suivre la 
même maeche, et de réfuter d' aboed, point par point, la 
réponse à son Mémoire que le Cabinet Français lui a 
remise. A cet effet, M. le ;vrconrTE DE r...'Um.1 GUAY s'exprime 
en ces termes : 

Les bases sur lesquelles repose tout le raisonnement 
du Mémoire préliminaiee ne me paraissent pas solides . 

Il y est dit que les terres cédées par la France, en 
1713, à la Couronne clu Portugal, sont elites- terres du 
Cap~ du Norel, - e t sont céclées à l' effet , plusieurs fois 
rappelé dans le Traité, ele me tt1~e un certain espace entre 
les possessions feançaises ele la Guyan e et la rive septen-

. tl'ionale de l ' Amazone, dont la navigation était interdite 
à la France. Donc, tout cours el'ean qui se trouvera dans 
les parages elu C a p c} u No r d pourra être consieléré, avec 
une grande probabilité, comme la riviére que les n égocia .. 
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teurs du Traité d'Utrecht ont entenclue par l'Oyapock 
ou Vincent-Pi nson. 

En aelmettant comme véritable l'intention qu'avaient 
les négociateurs portugais, et cette intention transpire 
dans tout le"Traité, un cours el'eau qui se trouverait elans 
les ·parages elu Cap elu Norel ne la satisferait el'aucune 
maniére . 

Il est recon:nu, par eles explorations faites dans ces 
parages, qu'il y a (principalement elans la saison eles pluies) 
une tr-és-facile communication par eau eles l'iviéres qui sont 
au Norcl elu Cap clu Norcl, avec l'Araguary et avec 
l'embouchure ele l'Amazone, par une succession. ele lacs 
et d'inondations formées par le déborelement 'eles riviéres. 
Ainsi, une limite posée sur une eles riviéres qui sont prés 
elu Cap du N orcl, aurait ouvert pour le moins à ele granels 
bateaux une navigation que le Traité voulait fermer . C 'est 
seulement l'Oyapock qui pouvait remplir les vues eles 
négociateurs cl'U tre c h t. 

On eloit tirer la consé6[uence contraíre à celle qu'a tirée 
le Mémoire préliminaire, et cette conséquence est entiére­
ment favorable à la prétention elu Brésil. 

Une riviére prés du C a p el u No r cl ne remplissait pas 
la :finque le Portugal avait en vue, n'éloignait pas suffi­
samment, selon l'intention avouée de ses négociateurs, 
les possessions françaises de la rive gauche eles Ama­
zones. Au contraíre, elle les rapprochait en ouvr.ant eles 
communications trés-faciles par eau, 'qui m~ltipliaient les 
collisions et les empiétements que les deux gouvernements 
se proposaient el'éviter. 

L e sens qu'il y a li eu de donner aux terres du C a p d u 
N orcl est, en vérité, oomme dit le Mémoire préliminaire, 
un élément considérable de la clécision qui · cloit terminer 
le litige. Mais· cet élément est favorable aux prétentions du 
Brésil. 

Il ne faut pas elonner aux terres clu Cap du Nord, pour 
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interpréter le Tr ai té cl' Utre c h t, le sens qu'on leur clonne 
aujourcl'hui, ele terres immécliatement adjacentes au C a p 
cluNorcl. 

Le Traité provisionnel clu 4 mars 1700, relatif à ces 
terres, conclu entre le Portugal et la France, appelle 
terres clu Cap clu Nord, celles qui sont situées entre 
Cayenne et la Riviére eles Amazones. Voilà le sens 

· officiel établi par un Traité, eles mots te1·1·es clt~ C ctp du; 
NMd, et on ne peut pas lui en donner un autre. Le Traité 
cl'Utrecht résolut définitivement la question d(ls terres 
clu C a p d uNo· r cl, en suspens par le Traité provisionnel de 
1700, et employa clans le même sens les mêmes paroles. 

C'est le sens qu'on leur donnait avant le Trai té 
cl'Utrecht. 

D'ans le 17m• siécle , une Compagnie s'organisa à Rouen, 
sous le titre de Compc~gnie du Cap dt~ Nor-cl. Ses lettres 
patentes lui concédaient tout le pays compris entre 
l'Oréno que et la R i vi ére eles Am azo nes, pour y former 
eles établissements et le peupler. Cette dénomination com­
wenait Cayenne. 

On voit de plusieurs relations ele voyages publiées 'au 
17m• siêcle, comme de celui ele BRÉTIGNY, par de PETl';r-PuY, 
Paris 1654, et ele n'AIGREii10M:T, Rela.tiO?t dtt voyage des 
Ji?·ancais {ait at~ Cctp du Norcl en Amé1·ique, et cl'autres, que 
la clénomination de Tm·res clu Cap clu No1·cl comprenait 
jusqu'à Cayenne. 

C'e sont les seules notionsquelesnégociateurs d'U tre c h t 
pouvaient avo ir, et qui ont été consignées dans le Traité 
provisionnel de 1700. 

La dénomination de Vincent-Pinson donnée par 
DELISLE à une baie qui se trou v e prés clu C a p d u No r d 
et le voyage de VINCENT PrNSON ne peuvent servir pour 
clécider la question et cela par les raisons s ui v antes : 

1 o L e Trai té cl 'U tr e c h t parle ele riviére .et non de baie, 
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et une baie, dans le cas clont ·il s'agit, ne peut servir de 
limite; 

2° DELJSLE donne à cette Bai e le seul nom de Vincen t­
Pinson, etni lui, ni aucun géogrup he ne lui donne le nom 
de Iapo c ou Oyapock, noms que le Trait é d'Utrecht 
accumule; 

. 3o Les principaux géographes, postérieurs au voyage de 
VJNCENT PrNsoN, n e mettent pas sur leurs cartes une Baie 
de Vincent-Pin so n; 

!1° 11 n' est pas prouvé que VJNCENT PrNSON découvrit · 
cette Baie et les imm édiaLions du Cap du N ord . Le même 
VrNCENT PINSON, cléposant à Séville, le 21 mars 1513, dans 
le procés probatoire fait par le fi scal del rey contre l'amiral 
eles Incl es , D. DmGo CoLoN, cléclare les découvertes qu 'il 
fit, et n e mentionne d' aucune maniére le Cap du Nord, ni 
la Baie à laquell e DELISLE a clonné son nom. Vrl'iCENT 
PrNSON cléclare avo ir découvert le Ga p cl e l a C o n s o l atio:n, 
appelé depuis le Cap Saint -Augustin, la ?na?' dt~lce et 
Ja Pari.cura (Maragnon). Cela se confirme par la carte de 
J uAN DE LA CosA , faite en 1. 500, un an aprés le voyage de 
PINSON, qu'elle ·mentionne. 

HuiVIBOLDT, clans son Histoi1·e de la Géogntphie dt~ Nott­
veat~ continent, clémontre que V INCENT PrNSON ne découvrit 
pas le Ca p clu Norcl, mais le Cap Saint -Augustin . 

Le vague et l'obscurité dans laquelle se b·ouve ce qui a 
rapport au voyage de VrNCENT PrNSON ne permettent pas 
de considérer ce voyage comme un élément pour la déci-

~. 

sion de la qu estion qui nous occupe. Il est tres-possible, 
sauf le respec t dú à un géographe comme DELISLE, qu' il 
ait pose sur la carte le nom de Baie d e Vincent -Pinson, 
d'aprés eles informations inexactes ~ t par une erreur que 
ses devanciers, plus rapprochés du temps eles clécouvertes 
de PINSON, n'ont pas partagée . 

D'ailleurs , -il . se mble au Plénipotentiaire Brésilien 
qu'il n e s'agit pas ele savoir quelle est la riviére que VIN-
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C.ENT PrNsoN a découverte, mais quelle est la nvrere à 
laquelle, à l' époque du Traité d'Utrecht, on donnait, 
bi en ou mal, le nom de rivi ére de Vinc e nt-Pin son. 

Le Plénipotentiaire Brésilien n e peut s 'abstenir d'une 
observation suscitée par un passage clu Mémoire prélimi­
naire, relatif à la position clu Cap clu N ord, quoique ledit 
Mémoire ne déclare pas sa latitude et sa longitude . 

Le C a p d u ·No rd se trouve à la pointe Norel-Est de l'ile 
de Mara cá. C'est cette pointe qui est ÇLppelée au Brésil 
Cap du Nord. Il cloit clone se trouver entre le 2• e t le 
3c degré. Cela se prouve avec l'autorité ele FROGER, en 
1698, de MrLHAU, de BELLIN et ele BRuÉ, en 1836 . 

Le granel Dictionnai1·e Géogmphiqt~e de LA MARTIN LERE 
(édition de 1768), met le Cap du Nord entre le 2mc et le 
3mo degré de latitude septenLrionale. M. DE LA C.oNDAMINE 
met le Cap du No r:d à 1° 51'. MENTELLE transcrit son 
observation sur sa carte e t ajoute : « Ce Cap n'est que l'ex­
trémité d'une terre basse . Jl Ainsi, au lieu de poser le nom 
de Cap du No r el sur la partie plus au Nord de l'ile de 
Maracá, ils on~t donné ce nom à une pointe basse d'une 
autre ile selon la car·te de MENTELLE. 

Selon les travaux récents ele M. TARDY DE MoNTRAVEL, 
leCap duNord està 1"4'Nord . 

M. de Butenval prend la parole et demande à faire 
deux parts eles observations que vient de rirésenter M. DE 
L'URu&uAY, à savoir : celles qui ont trait à l' esprit même 
eles tÍ'ansactions d' U tre c h t e t celles qui se rapportent aux 
données que peut fournir l' étude eles clocuments his tc­
riques et géographiques; et comme il aura oc~asion de 
retrouver ces derniéres en cliscutant le Mémoire de M. DE 
L'URuGUAY, il lui demande la permission de -les laisser, 
pour le moment, ele côté . 

Quant aux premiéres , illui serait impossible de laisser, 
sans protestation, l'assertion qui tendrait à présenter 
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comme obj et consenti par les Plénipotentiaires Français, 
dans les négocia"biems ct : otrecht, la fixaLion eles limites 
entre les possessions respecti ves des deux Couronnes de 
France et de Portugal, à un cours d'eaLl placé de telle 
sorte qu'un bassin t011t entier eut dú marquer l'intervalle 
entre le póint primiLivement occupé par la Fran,~e et celui 
auquel elle consentait à se réduire. 

Le véritable objet clu Trait é d'Ut rec J1t a été l'acqui­
sition, par le Portugal, l'aba:ndon, par la Fran ce, de la 
rive gauche el e l'Amazone; rive sur laquelle, par un 
Traité précécl enh et bien voisin , le Portugal avait consenti 
à démolir ses forteresses: Ce résultat, inespéré quelques 
années auparavant, par la couronne cre Portugal, était 
assurément ·su:ffisant pour marq~er de quel côté se pro­
nonçait alors la fortun e, et jamais un plénipotentiaire fran­
çais n'a pü, ce résultat une fois. acquis au Portugal, 
accepter cl'a.utres limites que le cours cl'eau le plus immé­
diatement voisin de la ri v é cédée. Cela est si vrai que, par 
l'article 12 du Tra it é d'Utrecht, il est stipulé <<que les 
habitants de Cayenne ne pourront ent1;eprendee de faire 
le commerce dans le Maragnon .et dans l' embouchure de 
la ltiviêre eles Amazones et qu'illeur sera absolument 
défenclu de passer la Hivi é r e ele Vincent-Pinson. » 

Le Plénipotentiaire Français n'a pas à rechercher ici , 
qü elles pourrai ent être, dés lors, les arriére-pensées du 
Cabinet de Lisbonne; ce qu'il ose afllrmer, c'est que 
jamais à· U tr ec ht, ce Cabinet ne s'est avancé jusqu'à pro­
proser ou vertement l 'o y a p o c pour limite e") o 

(!6) Le Plén illotentiaire Français admet plus loin (4" séance) que 
le Gouvernement Français avait fo rmellement accepté à Utrach t la 
limite J'efL~sée en 1700. Cette limite r efusée en 1700 élaH c< la RiuÚ1•e 
cl' Oyapocd·it e ele Vincen l Pinson, (t raclnclioo officielle fmn ç.aise 
du TraiLé de 1700 récligé en port11gais), le " Rio Ofa poc ou ele 

- Vicente Pinson, (tex t ~;i portllgais),et le gollvemell r ele la Guyane 
Française, M. de FERROLLES, savait, cl 'aborcl, par la r éponse clu 

r 
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M. DE BuTENVAL commence la lec ture clu Mémoire Bré­
silien, et, à propros du premier paragraphe, il fait observer 
que ce n'est pas le sens ele l 'article 8 seulement,. comme 
on a coutume de le répéter, mais bien le sens et l' espri t . 

. du Traité cl ' Utr ec h t tout entier que les Plénipotentiaires 
sont chargés d'interpréter. 

Arrivé au passage (page 5) relatif aux preuves géogra­
phiques et tenJant à établir que « les géographes les plus 
a.ccréclüés, au temps ou le Tr a ité d 'Utrec ht fut conclu, 
n 'incliquent aucun e riviére du nom de Vincent-Pinson 
prés du C a p cl u . No r d et clonnent, au contraire, ce nom 
à la riviére la plus consiclérable qui se trouve prés du Cap 
d'Oran ge . >> lVI. DE BoTENVAL se livre à I' examen suivant 
de to us les ·auteurs successivement cites par M. LE vrcOMTE 
DE L'URUGUAY. 

commandant du fort po1·tu gais d ' Araguary, co. 1688 (C. da Silva, 
§§ 1954 à _1959), eJlSuite par des lettres du g'o;uvecneur de Par á, 
ANTONIO n'ALBUQUERQU E, qu e ce V in c e ri t - Pinço n était la 1'iviiwe 
rlu Cap el'01·ange, la seule·. riviere Oyapoc, Qjapoc ou J ap o c 
connue. Le Gouvernement Français le savait aussi-, com me le prouve 
le passage snivant d'un Mémoire signé it Cayenne le 20 juin 1698 
par M. de FERROLLES : 

" ... J'ay envoyé en Cour l'origina l eles L etlTes q1te le S ieur 
n'ALBUQUEHQUE Capitaine généra l elu .lVIaran h am m'a esc1'iles 
sur c e sujet, el mes 1·esponses elans lesque ll es j e· lu y ay fait conoít1·e 
qu'il se lrompoit poUJ' les limi lles qu'il marquoit en tre la F1·ance 
et le Po1'luga l1Jrenant -un Ouyapoc pow· l'aut1·e, ca1· il y en a 
clcux. L'un est elans la Guyanne au cleça clu Cap ele No1·cl à. 
quinze l'ieues ele nos habitations ele Ca y enne . L'autre es l une I sle 
asse.z grande au milieu de la Rivie1'e eles Ama z ones qu t a iou­
io'tLJ'S été p1·ise pow· bo1·nes. 

<< Les Rivie1·es ele la G u y a n n e qui tlon nenl leu J'S noms aux en( 
clroils qu'elles anosenl son l : Ouuapoc, L a Raoun1'y, (l' f1·a­
gua1·y), Me1'iou b o, lv!acapa, Ya1·y (le J a 1'T y ), Pa1'ou, 01·,o­
boúy, CouroupalcotLa, el autres plus peli les elonl pas '!.me ne 
s'appellc clu nom de Yince1t l Pin.son que le sieu1' n'ALBUQUEHQUE 
ma1·que néannwins pow· bo1·nes vers noite O lL y a p o c. (Bibliotheque 
Na tionale .de Paris, Manuscrit, Collection CLAIHAMBAULT No 1016.} 
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I 

Dépót des Affaires Étrangéres. Carte N" 9170. - An-
NOLnus FLORENTms, A LANGREN (sans date), carte cc Deli­
neatio Am,e?·icce. >> 

Elle donne le Cap d u N ord à peu prés en latitude ·et 
nomme les points suivants en remontant du Sud au Nord : 
R. do Pracel, R. dos fumos, 0 Atala·ya, B. d e Canoas , 
&• et entre les Ri os de C aci que et de Lagartos, on lit : 
R. de Vincent-Pinson. Le Cap d'Orange, Cecil ou 
Condé n'est point nommé, ni l'O ·yapoc non plus CG). 

Bibliotheque du Dépôt de la Marine: N" 3881. - c< GE­
RARDI MEHCATORIS,· Atlas, sive Cosmog?·aphicce meditationes 
de fab? .. icâ mundi. >> Amslerdam, 1606, 1 vol. in-folio. 

Les deux c artes Ame?'Íf.)a et An1te1·ica Me1·idiorwlis donnent 
toutes deux le Cap du Nord en bonne latitude et immé­
diatement au-dessus : cc Pynis B. C7

) et la Riv. Awari­
bago. >> Plus au Nord, auCap Cone! é ou Orange ou trouve 
le \Vaj ab ego. 

Une édiLion française de 1613 clonne les mêmes cartes 
et une éclition postérieure faite par MICHEL MERCATOR pré­
sente sur la carte 01·bis te1Tce descdptio en bonne latitude 
au Cap Blanco ou N ord R. de Vincent-Pinson (' 8

). 

Bibliothéque du Dépót de la Marine. N" 3875. - ÜRTE ­
Lius, Thecbt?·'IJ?n 01·bis Te?Ya?'tHn, An vers, 1570, in-folio. 

(1G) Stu cette carle la R. de Vi n c e nt Pi n s o n se trouve tres lo in de 
l'Amazone et du C<rp de Nord, et ellenesauraitêtrel'At·aguary. 

( ' 7 ) Pynis B, n'est pas Riv. de Vincent-Pinson, c'est un norn 
anglais Pines Bay, introduit en 1o98 par Jooocus HoNnms (Pinis 
Baye sur sa Cai'te de la Guyane). · 

t18 ) La latitude de cel.te riviére ne veut rien dire, car celle eles 
bouches clu Marafion ou Arnazone se trouve aussi trop an Sud. 
En tenan~ cornpte de la distance entre les clenx points, cette Riviere 
de Vincent-Pinçon est bien l'Oyapoc. 
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L~ carte ll0 2, Amm·iccE sive novi o?·bis nova clescriptú} 
dorme eil bonne latitude au-dessus du Cap du Norel 
(qu'elle nomme Ca.p Blanco) R. ele S. Vincent-Pin­
son(l!l). 

Les éelitions de 1601, ele 1603, &c . reproeluisent la même 
carte. 

Bibliothéque du Dépôt de la Marine. No 11,167. -
Nouvel Atlas, o~t Théát?·e clu JJ!JoncZe, 'par JANsSONIUs, 4 vol. 
in-fo, Amsterelam, 1654. ' 

A la Jl1appemonde du 1°'. volume, on trouve le Cap elu 

Norel en latiLuele.- Les mots Oyapock ou Vincent­
Pinson ne sont pas sur cette carte. 

Dans l' édition latine d' Amsterdam, 1666, 2 vol. in-fo, 
J OANNIS JA.NSSONu, Atlcts cont?-ctcttts; au vol. 2, se trouve la 
carte intitulée: Guicmct, sive Amazon~tm Regip; le Cap du 
No rel y est bien placé, et le C a p el ' O range aussi, et prés 
de celui-ci est la riviere \Viapoca. 

Bibliothéque Impériale . Cartes et plans : FA. 321. -
Desc?·ipção elo B?·asil, por JoÃo TEIXEIRA, Cosmographo de 
S. M., Atlas manus., in-f0

, 164.0. 
La carte N° 1 elonne à la riviére au Nord du Cap du 

Nordle nom ele R o de Vincent-Pins,on (2°) . 
La carte N° 32 est plus precise encore; elle donne 

l'embouchure du fleuve eles Amazones et porte au 
C a p c1 u No 1; el : Cabo elo NoTte em cdtttm ele elous gnios 
de NÓ1·te Cap cl u N ord à la hauteur ele deux degrés au 
Norel. 

('!l) La i·emarqne faite danslla note précéden te s'applique aussi 
à cette car·te. 

(~0 } Lc Vincent-Pinçon de cette carte se trouve à. 35lieues ma­
rines clu Cap deNorcl . Il se trouve dane entre le Cunany et le 
Cassiporé. 
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Enfin, au Nord du Cap se·trouve une riviére sur la li'Íve 
droite et · méridionale de laquelle est dessinée une tour de 
garde. La légende porte textuellement : Rio de Vicente­
Pinzon, po1· donde passa a lin!w de clenwnaçc~o das · rJJuas 
conq'uistas, Riviere de Vincent-Pinson, par ou passe la 
Ugne de démarcaLion eles cleux. conquêtes C1

). 

Il y a quelques années, M. AnAuJo RIBEIRO, alors mi­
nistre du Brésil à Paris, obtint du gouvernement la per­
mission de faire de cet atlas une copie qui fut vérifiée et 
certifiée par le savant M. JoMARD. 

Dépôt eles Affaires Étrangéres. Cartes Nos 9154 et 9155 . 
- Amédqtte J11é?'idionale, par SANSON n'A.BBEVILLE. 

Deuxcartes, de 1650 et 1669, placent le Cap duNorcl 
en bonne latitude, et mettent le \iViapoco au Cap d'O­
range. Le R 0 Vincent-Pinson .n'est pas nommé. 

Dépôt el es Affaires Étr·angéres, Amérique, No 9541. 
Lett1·es édific~ntes, vol. 12, pag. 212; Paris, 1717. Cmws clu 
fteuve .A1a1·agnon, at~t?"ement dit des Amctzones, par le P. 
FnrTz, jésuite. · 

Cette carte fut gravée à Quito, en 1707, et elle parut -
en Franc e, pour la premiére fois, en 1717, clans les Lettres 
édificmtes. . 

Elle place le Cap du Nord à peu prés en latitude, et 
donne seulemerit les riviéres suivantes : l' Araouari, ·le 

(~1 ) CetLe carte est plus mauvaise eocore que la précédente. 
TEIXEIDA déclare sur la carte même que le Cap de Nord se trouve 
par 2° de latitude Nord et pourLaot, il le place seulement it12 lieues 
portugaises de l'Equateur, c'est-i1,-cli re par oo 41' 08". Si la position 
dn Cap est fausse, celle de sa Riviere de Vincent-Pinçon l'est 
aussi. li a voulu encadrer clans son dessin une ri viere qui d'aprés la 
concess ion de i637 se t1·ouvaH à 40 ou 45,7 li eues mal'ines du Cap 
de Nord. Voil·le fac-similé daos !'Atlas Brésiljen (N" 68). Le Cosmo-

. graphe Royal MANOEL PIMENTEL a mootré · dan~ un rapport que les 
cartes de ce premier JoÃo TEIXEIRA n'avaien t aucune valeur. · 
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Ma ripa ·ar i, et l 'Ap e ruaque, en face duquel est écrit en 
dehors ele la côte : R. de Vinoent-Pinson. 

Au Nord, a/u-desst~s de Cayenn e, on lit : R. Oyc~. Le 
Cap d'Oran g e n' est pas nommé C2

) . 

Dépôt de la Marine. Bibliothéque. N° 3903. Dépôt · des 
Affaires Éteangéres, Imprin~és.- Atlas de DELTSLE, Ccwte 
de la TmYe Fe1·1ne, dtt P érou , dtt Brésil, et dtt pays des 
Amazones; Paris, 1700 et 1703. 

Elle donne en bonne latitude le C a p cl uNo r d et auprés 
et au-clessus : B. de Vincent - Pinz on. 

Plus haut, en position, l'Oyapoc au Cap Orange. 

Bibliothéque du Dépôt de la Marine. W 798." - Le 
Pla.mbeau de la Mm·, par VAN KEULENi Amstenlam, 1699.· 
in-fo, VI parties. 

A la IV0 part,ie, la carte N° 1 eloime le Cap elu Norel en 
bonne latitude, et place au Cap d'Orange la Riv. 
I apo c a. 

La carte N" 2, :west Indien, place à l'embouchure eles 
Amazones l'ile et riviére Sapanapoc, le Cap du Norel 
en bonne latitude; auprés et au-elessus 1e rio Araouari, 
au-dessus ele celui-ci le Uaripoco et au Cap d'Orange le 
Wyapoco C"). 

(9~ ) Sur la petite réduction de la carte de Fanz dans Ie vol. de 17i 7 
eles L etL1·es Edifiantes le nom est mal placé, mais sur Ia Carte 
manuscrita, de 1691, et sur l'éclition de Qui-to, 1.707, Je Rio de Vi ­
cente Pinson est bien l'Oyapoc, caril se trouve à l'Est de I' Ap e­
ruaque (Aprouague). Voir ies n"' 86 et 9t de l'Atlas Brésilien . 

("' ) Nous ne connaissons pas cette édiLion de l'Atlas, mais l es 
planches doiven t être les mêmes que celles el es éditions précédentes 
et posté.rieures·. Sm Ia seconde de ces cartes on tt·ouve l'ile Sapa­
na_pok, mais pas de riviere de ce nom; pres du· Cap de Nord, la 
riviere Arowary. 
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Plusieurs auteurs, cil;és encare dans le Mémoire, sont 
don~és comme .ne parlant pas ele la riviére Vincent­
Pinson. Il faut en excepter au moins ARROWSMITH et DoN 
JuAN DE LA Cnuz Y ÜLMEDILLA. 

Dépôt eles Affaires Étrangéres. PF Amérique. - Ot~t­
lines, bf the physical cmd political divisions of South Ame-

1'ica, by ARROWSI11ITH; London, 1811. 
Cette carte place au C a p cl u No r d : Rio st~posto ele Vi­

centePinzon, et àl'Oya.poc: B. Oyapoc O?' Vi?went-Pinson 

Bay of the Po1·tt~gt~ese . 

Dépôt eles Affaires Étrangéres . Cartes ·gravées . - Mapa 
geog1·aji'co ele Ameriw mm·iclional, por JuAN DE LA CRuz Y 

ÜLMEDILLA, in-fo; Madrid, 1775. 
En face de l'embouchure de l' A ri c a ri (Ara w ar i, sans 

doute) se trouve: Cabo ele Sem- Vicen,te, Cap ele Saint- Vin­

cent. 
Ce mot de Vincent est clonné dans plusieurs cartes 

anciennes et modernes, tan tôt au C a p d u No r d, tantôt à 
la riviére voisine c~). 

Bibliothéque clu Dépôt ele la Marine . - A1·te pratica de 

navega1· e 1·otei1·o, por MANOEL PIMENTEL, cosmografo mór 
do Reyno; in-f", un vol., Lisboa, 1699. 

A la page 402, on trouve une Úble eles latitudes et lon­
gitudes, comprenant Rio de Janeiro et Maranhão, mais 
rien au Norcl de l'Equateur . Ce n'est que dans une édition 
postérieure, de 17Lx6, que sont. données les latitudes sui- " 

( 2~) Les cal'tes cl'ARRowsmTH et cl'OtMEDILLA sont postérieures au 
Trai té d ' U tl'ech t. En ce qui concerne les cartes anciennes de I ' A m é­
r i que, c'esl-à-cli l'e celles clu XVI c et du XVU< siecle, on n'en trou v e 
pas une seule qui donne le nom de Saint-Vi ncen t au C a p de N ord. 
Ce nom appat·tenait a.u Cap d'Orange en HiOi. (Voir C. da Silva, 
§§ 2574 à 2583). 
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vantes: Cap Nord, 1°54' L. N. Cap Orange, 4• 4' L. N. 
Rio Oyapok ou de Vincent-Pinzon, · l1? 6' L. N. 

On n'a pas à Par'is l'édition.de 1712, dont parle M. DE 
L'DRUGUAY (26

) , mais elle est peat-être trop voisine ele la 
conclusion clu Trai té d'Utrecht, pour ne pas accorder une 
plus grande valeur histDrique à la p1·emieq·e édition pour 
laquelle l'auteur obtint un privilége en 1699, quatorze ans 
avant le Traité d'Utrecht. 

De cet examen il résulte qúe des neuf auteurs cités 
dans le lVIémoire, trois, VAN-KEULEN, SANSSONNrus et SANSON 
n'ABBEVILLE, ne mentionnent pas la riviere de Vincent­
Pinson; . un, LANGREN, la place inexactement, et ne 
nomme ni 1'0-yapoc, ni le Cap cl'Orange, et un aütre, le 
P. FmTZ, donne le nom deP'inson à l'Aprouague; tandis 
que trOÍS géographes, lVIERCAT@R, ÜRTELIUS et TEIXEIRA, 
placent en bonne latitude la riviére de Pinson auprés du 
Cap du Nord; le témoignage du cosmographe portugais 
est corrobore par la double indication éc1·ite et de la 
latitude et de li:l. ligne divisoire . Enfin, un clernier au­
teur, DELISLE, emploie la lettre B, baie, pour désigner, en 
bonne latitude, l'embouchure ele la riviére de Vincen t­
Pinson. 

M. DE BuTENVAL pense que son honorable collégue 
n'insistera pas sur la distfnction scholastique que le 
Mémoire vouclrait établir entre la lettre B portée , sur la 
carte de DELISLE et la lettre R, ou le mot Hio ou Hiviére, 
qui se trouve sur les autres cartes. 

En résumé, le Plénipotentiaire Français croit pouvoir 
affirmer que pas une autorité scientifique avérée ne peut 
être invoquée à l'appui de l'opinion émise dans le Mémoire 
((que le nom ele Hiviére de Vincent-Pinson doit être 
donné au cours cl'eau le plus considérable situe prés clu 

(~ü) La Bibliolheque N ationale de Par i s possede un exemplaire 
de l'édition de :1712; citée par le Plénipotentiaire du Brésil. 

• \ 
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Cap Orange ))' et il croit, au contraíre, avoir prouvé, par 
les textes mêmes eles auteurs les plus dignes de foi, que ce 
nom de Vincent-Pinson s'applique exclusivement à la 
riviere qui délwuche immédiatement au-clessus -du C ap 
N 6rc1. 

M. le vicomte de l'Uruguay et M. le baron de Butenval, 
remarquant que eles éditions eles mêmes ouvrages, 
mais de dates diff~rentes, portent eles indications opposées, 
'Gonviennent de n'aclmett1·e da1~s ·za con(é1·ence, comme GiMto~ 

1·ité, que les doci6ments anbé1·ie-u1·s at~ T1·ai té cl' UtTecht, 

sans s'interclire t,outefois la faculté cl'appuyer leurs argu­
mentations sur les éclaircissements subsicliaires fournis 
par certains documents postérieurs, et ils arrêtent qu'à 
l'issue ele chaque copf$rence, ils se communiqueront réci­
proquement eles -' notes précises sur la date et le li eu de 
dépót eles éclitio'ns et eles travaux qu'ils auront cités. 

MM. les Plé~ipotentiaires décident ensuite que la 
prochaine confér.ence aura lieu le L1 octobre prochain. 

Apres quoi, · I~ séance a été levée, et le présent p~·oces­

verbal, récligé pà:,r le Secrétaire de la conférence, et signé 
par MM. les Plénipotentiaires qui clécident que la copie 
de leurs Pleins-Pouvoirs, crui n'a pu être insérée dans le 
Protocole de la clerniére séance, sera annexée au présent 
procés-verbal. 

VISCONDE DO UnuGUAY. BuTENVAL. 

DE MOFRAS. 
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DEUX ANNEXES: 

Cópia. 

DOM PEDRO SEGUNDO, por Graça de Deos e unanime 
acclamação dos povos, Imperador Constitucional eDefç:m;;os 
Perpetuo do Brasil : ·Faço Saber aos que esta Carta de 
Poder Geral e Especial virem, que Hei por bem, Tendo 
toda a confiança nas luzes e zelo do vrscoNDE DO URuGUAY, 
do meu Conselho e do de Estado, Senador do. Imperio , 
Desembargador ela Relação do Rio de Janeiro, Official' da 
Ordem Imperial do Cruzeiro, Gran-Cruz da Ordem Imperial 
da Corôa 'de Ferro d' A us tria, ela Ordem Real de S. Janua­
rio de Napoles, e ela,.de Danebrog da Dinamarca, Nomea- , 
lo Meu Plenipotenciario , Dando-lhe todos os poderes geraes 
e especiaes que são necessarios para que possa estipular, 
concluir e firmar até ao ponto de ratificação, com o Pleni­
potenciario ou Plenipotenciarios que nomear SuaMagesLade 
0 Imperador dosFrancezes, um Tratado que fixe definitiva­
mente os limites entre o Brasil e a Guyana Franceza.. Em 
fé do que Mandei passar a presente Carta, por Mim assi 7 

gnada, sellacla com o sello grande das armas do Imperio, 
e referendada pelo Ministro e Secretario de Estado abaixo 
assignaclo. . 

Dada no Palacio do Rio d e Jan eiro, aos dez dias do 
mez de Fevereiro de mil oitocentos e cincoenta e cinco, 
trigesimo quarto da Independencia e do Imperio. 

IMPERADOR com rubrica e guarda. 

VISCONDE DE ABAETÉ . 
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Carta de poder geral e especial, pela qual Vossa :M:ages­
tade Imperial Ha por bem Nomear Seu Plenipotenciario ao 
VISCONDE DO URUGUAY para que possa estipular, concluir e 
firmar até . ao ponto de ratig.caçao, com o Plenipotenciario 
ou Plenipotenciarios que nomear Sua Magestade o Impera­
'di:n; . dós tFr:üicézes, um Tratado de limites enti·e o Bras i 1 
e· a· Gu yana Franceza .. 

' \ 

Para Vossa IVIagestade Jmperial ver. 

Con(o1;me. 'JoÃo BELISARIO. SoARES DE Souú . í 
I f . . 

Con{01"?ne. Signé, VISCONDE DO URUGUAY. 

Pott1' ampliation, le Sec?·étai1·e de la Confé?·ence, DE MOF·RAS : 

Copie. 

N APOLÉON, par la grâce de Di eu· et la volonté natio­
nal e, Empereur des Françai s, à tous ceux 'que c~s pré" 
sentes · iettres verront, sal ut : Le désir qui nous anime de 
régler, de concert avec Sa Majesté l'Empereur du Brésil, 
d'une maniére réciproquement avantageúse, les limites :de 
-la Guyane-Française et du Brésil, nous a déterminé"à 
iaire choix d'une personne expérimentée, chargéé de 
suivi·e, en notre nom, les négociations ancíennemeFlt en{a­
mées dont -nous avons provoqué la reprise, et de les cl·ore 
par la signatme d'une convenLion spéciale de délimitation. 
-A ces cctttses, Nous confiant entierement en la capa.cité, 
pmdence, zele et dévouement à notre service de M. le 
BAIWN Hrs DE BunNVAL, Grand Officier de notre Ordre 
Impérial de la Légion d'h_onneur, Grand-Croix de l'Ordre 
Impéeial de la Rose du Brésil, etc., étc., eLe., ministre 
plénipotentiaire et conseiller d'Étatl nous le nommons et 
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constituons noLre plénipotentiaire à l'effet de négocier 
et signer avec le plénipotentiaire, également muni de 
pleins-pouvoirs en bonne forme de la part de sadite 
Majesté l'Empereur du Brésil, tels acLes propres à assurer 
le résultat que nous nous 'proposons; - P1·omettant d'ac­
complir ,et .exécuter tout ce que noLre plénipotentiair.e aura 
s:tipulé et signé, en notre nom, sans jamais y contrevenir, 
ni permettre qu'il y soit contrevehu directement, ni indi­
rectement, pour quelque cause et de quelque maniére que 
ce soi t, sous la réserve de· i10s lettres de ratifications que 
nous ferons délivrer en bonne forme ponr être échangées 
dans le délai qui sera convenu. 

En foi de quoi,· nous ayons fait apposer à ces présentes 
notre sceau impérial. 

Fait à Paris, le 3 aout de l'an de grâce 1855. 

Signé : NAPOLÉON. 

Par l'Empereur, 

Signé : A. VVALEWSKI. 

Ce?·tifié confonne à l'o1·iginal. - Signé, BuTENVAL. 

Po~~1· ampÚaÚon, le Secrétaire de la Con(é1·ence, n~ MoF~As. 
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PROCES-VERBAL DE LA TROISIEME SÉANCE 

(.f. OCTOBI\E 1855) 

PROTOCOLE DE LA OONFÉBENOE 

SUl\ LA DÊLIMITATIQN, DES G-UYANES FRANÇAISE ET BltÉ::iiLIENNE 

Présents à l'hôtel des Affaires Étrangeres : 

M. le vicomte de l'Uruguay, Plénipotentiaire du B ré sil; 

M. le baron His de Butenval, Plénipotentiaire de France; 

M. de' Mofras, Secrétaire de la Conférence. 

N° 3. - PROCES-VERBAL DE LA TROISIEME SÉANCE 

Aujourd'hui, 4 octobre 1855, MM. les Plénipoten­
tiaires de France et du Brésil se sont réunis à l'hôtel 
des Affaires Étrangéres, à Paris, à l'effet de continuer 
leurs travaux. 

A l'ouverture ele la séance, MM. les Plénipotentiaires 
font donner lecture par le Secrétaire clu Procés-Verbal de 
la deuxiéme séance, du 20 septembre dernier. 

Arrivé au paragraphe de la page 27 ·: << Le véritable 
objet du Traité d'Utrecht a été l 'acquisition, etc. » 

M. de Butenval fait remarquer que, par suíte d'une omis~ 
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sion du. copiste, qui aura passé quelques lignes de la 
minute du Procés-Verbal, I e sens de la derniére phrase de 
sa réplique à M. DE L'Unu_GUAY est demeuré incomplet; il 
demande que le passage soit rétabli ainsi qu'il suit : « Cela 
est si vrai que·, par l' article t2 du, Trait é d'Utrecht, on 
a pourvu au cas ou, pa1· suite de ces c1·ues d'eau dont a 
parlé l'honorable Plénipotentiaire Brésilien, une commtt­
nication accidentelle viendrait à s'étahlir entre le Vin ce n t 
Pinson et l'Amazon e ; » et que cet article 12 porte : 
cc Que les hahitants de Cay enne ne pourront entreprendre 
de faire le commerce dans le Mar ag non et dans l'emhou­
chure de la Rivi é re des Amazones, .et qu'il leur sera 
absolument défendu de passer la riviere de Vincent­
Pinson. » 

Aprés cette rec tification, le Proces-Verhal est adopté. 

M. le vicomte de l'Uruguay annonce qu'il croit de son 
devoir de faire quelques ohservations sur l'a.nalyse qu'a 
faite son honórahle collégue de la partie géographique de 
son Mémoire, et il observe : 

Qu'il a cité la carte d'AnNOLnus FLORENTIUS A LAN­
GREN, intitulée Delinea.tio omnit~m ten·a1·urn tolius pa1·tis 
Amm·icm, etc., qui porte la date de 1598, et clont on trouve 
deux éditions, une hollandaise et une autre anglaise, dans 
les Bihliothéques de Rio de Janeiro et de Lishonn e, et 
un exemplaire à la Bibliothéque Impériale, à Paris. Cette 
carte, d'aprés son échelle qui est três-petite, met la Ri vi ere 
de Vinc ent-Pins·on dans une position qui 1!-e peut être 
autre que celle de l'Oyapock er.u'elle ne nomme pas. La 
carte citée par son honorable collêgue le Plénipotentiaire 
Français, d'apres son érwncé, et parce qu' elle ne porte pas 
de date, est différente. Toutefois, elle met la Ri viére de 
Yincent-Pinson au Nord de différentes riviéres qui se 
t·rouventau Nord ·du Cap Nord. Ce Vincent-Pinso_n est 
donc i•·oyapock qui n'est pas nommé. 
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Qu'il a cité les cartes de GÉRARD MERCATOR, intitulées : 
Gera1·di Me1·cauo1·is Atlas, sive cosmographicm meditationes de 

fabrica mundi, et l'AtZas de Géra1·c~ Me1·cator ei Hondius, 

éditions de 1607 et 1635, et dont on trouve des exem­
plaires à )a Bibliothéque Impériale de Par i s. Les éditions 
que cite son honorabl.e collégue le Plénipotentiaire Fran­
çais sont différentes. Ces cartes mettent la Riviére de 
Vincent-Pinson à l'endroit de l'Oyapoc'k (qu'elles ne 
nomment pas) selou leur échelle et au-dessus du Cap 
Blanco, lequel certainement n'est pas le Cap Nord, car 
dans ces temps-là le Cap Nord était déjà connu sous le 
nom de Cap Nord. 

MERCATOR, dans ces cartes, çorrigea celle de 1603, que 
cite l'honorable Plénipotentiaire Français. Il omit le 
Pynis B., qui ne veut pas dire Pinson, et au lieu de Wa­
bejo et Awaribago qu'on pourrait prétendre êtrE; vVia­
poca ou Oyapoc1c, il mit « Riviére de Vincent -Pin­
son >> dans m1 endroit beaucoup plus rapproché du Cap 
d'Orange que de celui du Nord. 

Qu'il a cité l'ouvrage d'ABRAI-IAM ÜRTELIUS : Theatrrttm 

o1·bis te1·1·arum, édition de 1612, qui se trouve à la Biblio­
tbeque publique ·de R i o de Janeiro, et qui contient une 
carte i'nti tulée : Ame1·icc'e si v e nov'i ó1·bis desc1"iptio, et dans 
laquelle on trouve la Riviére de V in cent-Pinson à l'en­
droit de l' Oy a p o ck, selon son échelle. Elle n'indique pas 
le Cap du N ord, elle mentionne seulement le Cap 
Blanco, ce qui est différent. Cette carte, qui est de 1612, 
est plus rapprochée des temps d'Utrecht, est plus par­
faite que celles que cite l'honorable Plénipotentiaire 
Français, qui sont de 1570, 1601 et 1603. 

On trouve à la Bibliothéque publique de Ri o de ·J a­
neiro un Appéndice au Thera1·um O'rbis ter1"arttm d'ORTE­
Lrus, imprime à Amsterdam, qui contient une carte inti­
tulée : Guiana sive Amasonun~ Regia. Cette carte ne porte 
plus, à l'endroit ou les, préc·éd.entes mettentla .Riviére de 
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Vin ce n t-Pinson, le nom de Vincen t-Pin son, mais celui 
de Wiapo ca (Oyapock) ce qui est une preuve de plus de 
ce que l'on donnait à la rivi ére qui débouche prés du c ·ap 
d'Oran ge, ou le nom de Vincent-Pinson, ou celui de 
Wiapoca, vViapoc.o, Iapo c, Oyapock. 

Que la carte qu 'il a citée, de JoÃo TEIXEIRA, est une 
copie existante à Rio de Jan e iro , cl'une áutre qui se 
trouve à la Bibliothéque Impériale, à Paris, et à laquelle 
se référe l'honorable Plénipotentiaire Fran çais. Cette 
carte pose le Cap du Nord à deux degrés au Norcl. A 
quelque clistance de ce cap, distance qui, à' aprés sou 
échelle, est grande, elle marque une riviére considérable 
ayant une borne de limites avec ces mots : Rio ele Vicente­
Pinson po1· donde passa a linha de dema1·cação elas duas 
conquistas, c'est-à-dire que c'était alors la ligne de démar­
cation entre les possessions espagnoles et portugaises, car 
1' Es p agn e, à cette époque, é tait considérée maitresse du 
territoire ql!li ~orme aujourd'hui laGu yane Fran çaise. 

Cette limite , cette Rivi é re de Vincent -Pinson, était 
non-seulement pour les Portu ga is, mais aussi pour les 
Espagnols, la riviére Oyapo ck; cela se prouve par un 
document émané cl'un Roi d 'Espagne. 

PHILIPPE LE QUATRI~~m (le Portugal était alors réuni à 
la Couronne d'Espagn e) fit donation, le 14 juin 1637, à 
BENTo MACIEL PARENTE desterres du Cap du Nord, avec 
les rivi éres qu'elles contenaient, et qui avaient (ce sont 
les expressions des Leltres patentes) , sur la cóte de la mer , 
35 à 40 lieues, comptées depuis le C ap d uNo rd jusq,u ;ã. 
la Rivi é r e de Vincen t-Pinson, ou commençait le terii­
toire des Indes du royaume de Castilie. ). 

Or, les lieues espagnoles étaient alors de 17 1/2 .au 
degré; et ainsi il est démcmtré que la Rivi ére de V~n,. 
cent-Pinson, que PHILIPPE LE QUATRlEli1E d'Espagne 
considérait con1me la limite des possessions espagnoles .. et 
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portugaises, était justeme·nt l'Oyapock, ·et que l'Oya­
pock avait alors le nom de Vincent-Pinson, 

Ce document, qui a été enregistré peu. aprés son expé­
dition, dans le livre second de la P1·ovedoria do Pa1·d, et 
imprimé dan.s une ancienne édition eles Annales histodqites 
du Jl1amgnam, par B:mRREDo, port~ la date clu 14 juin 
1637. La carte de JoÃo TEIXEIRA qui vient d'être citée est 
de 1640. Ainsi, il est éviclent qu'elle ne pouvait poser et 
elle ne pose pas, d'aprés son échelle, la limite eNt-re les 
p-ossessions portugaises· et espagnoles (aujourd'hui fran· 
çaises), c'est-à-dire la Riviére de Vincent-Pinson, prés 
du Cap duNord. Ce JoÃo TEIXEIRA n'était pas un simple 
géographe, il était cosmographe du Roi. 

ll y avait à l'endroit désigné, dans la carte clont il 
s'agit, une borne en pierre ou en marbre, pour marquer 
la limite posée par les Espagnols sous. le régne de 
CnARLEs-QuiNT, et qui existait encore en 1723, ép0que à 
laquelle elle fut trouvée par Jo i\.o PAES DE AM.ARAL, capi­
taine d'une eles compagnies d'infanterie clu Pará. Cette 
borne clisparut depuis. 

Qu'il n'a pas cité 13. carte clu Pére SAMUEL FRITZ, pour 
prétendre, fonclé sur cette carte, que le Portugâl ait eu, 
etle Brésil ait aujourd'hui, un droit quelc.onque à quel ... , 
que portion de territoire au Nord de l'Oyapock, mais seu­
lement pour prouver que, dans les temps antérieurs a11 
Traité d'Utrecht on clonnait le nom ele Vincent-Pinson 
à une riviére située au Nord clu Cap d'Orange et non 
prés clu C a p cl u No r cl. Cette carte du Per e SAMUEL 
F.mTz, qui a été faite en 1690, a beaucoup cl'importance 
pour les temps ou elle parut. M. DE LA CoNDAMINE .la ·cite 
dans la Relation abrégée de son voyage fait dans l 'inté1·ie~t?' 

dé l'Amédq~te Méridionale. Cette même carte fut réi1Uprimée 
à·· Maclrid, en 1757, avec lá traduction eh éspagnol de 

. Lett1·es édifiantes. Elle se trouve clans le tome XVI; avec le 
Utre .suiva:at- : c~wso deZ Rie 1lfamnon, pO?" otro nómbre 
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Amazonas, po1· el Pdd1·e Sq,mtte l F1·itz, missiona1·io jesuita, 

cor1·egicZo po1· · el se?'i01' la Conda.m~ne, de la Academda de las 

siencias. Cette carte; ainsi corrigée par M. DE LA CoNDA: 
MINE, continue à mettre la Rivi é re d e Vincent -Pin s.on 
au Nord du Cap d'Orange, et rie mentionne pas le norn 
de Wiapoca, vViapo co, Iapoc ou Oyapock. 

HuMBOLDT dit, dans son Voyage atMJJ 1·égions éqtlinoxiales; 

tome VIII, page 121, que c'es t la meilleure des cartes que 
l'on possédait avant le voyage de M. DE LA CoNDAMINE, et 
que ·cette carte a guidé l'académicien français dans sa navi­
gation. 

Qu'il a cité les eartes de JANSSONNIUs et de SANsoN 
D'ABBEVILLE pour prouver qu'ils posaient prés du Cap 
d'Oran ge la riviére Wiapoca, Wiapoco (Oyapock), et 
qu 'ils n'en mentionnaient aucune avec le nom de Vin­
cent-Pinson . Les cartes citées par l'honorable Pléni­
potenLiaire Français, quoique d'éditions différentes, ne 
s'opposent pas à ces assertions. 

Otl'il a cité Jes cartes de JEAN VAN KEu~EN (éditions de 
1680 et 1695) , dont la premiére se trouve à la Bibliothéq11e 
de Lisbonne et la seconde à la Bibliotheque Impériale, 
pour prouver que ce géographe donnait à la rjviére qui se 
trouve prés du Cap d'Orange le nom de Iapoca (Oya­
pocJr), et qu'il ne mentionne pas le nom de Vincen t­
Pinson. L'édition que cite l'honorable Plénipotentiaue 
Français est différente, elle est de 1699 : elle place ~u C a p 
d'Oran ge la riviêre Iapoca. C'est exactement le Iapoc du 
Trait é d'Utr e cht, en lui tirant la lettre - a - c'est 
l'Oya'pock, c'est-à-dire la riviére qui est _ prés d;u Cap 
d'Oran ge . Quant à la riviere et à l'ile Sapanapoc à 
l 'embouchure -du fl euve des Amazones, et à un· Wari­
poco au-dessus de l'Araguary, ainsi placés par la carte 
vV est-Indien, ces indications ne peuvent avoir aucune 
importance, car on n 'a jamais prétendu, ni on ne peut 
,prétendre, aprés Je Traité d'Utrecht, que la limite soit 
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à l'embouchure eles Amazones. Et si le Wiapoca, Wia­
poco, Tapoca, Iapoca, Iapoc, ne pouvaient pas être 
l'Oyapock, un Waripoco pourrait l'être beaucoup moins. 

D'ailleurs, le · Mémoire préliminaire a déclaré que la 
géographie ne connait aúcun cours d' eau sur le littoral ele 
la Guyane qui porte exactement le nom de Iapoc, ou 
celui de Vincent-Pinson. 

Le Plénipotentiaire Brésilien ajoute qu'il a cité quel­
ques cartes postérieures au Traité d'Utrecht seulement 
pour renforcer ses arguments, en prouvant que, quoique 
le Traité el'Utrecht se soit servi eles deux noms Iapoc 
ou Vincent-Pinson, el1es ne mentionnent pas ce cler­
nier, sans eloute parce que la riviére prés elu Cap el'Orange 
(l'Oyapock) ayant cumulativement cleux noms avant le 
Traité d'Utrecht, Wiapoca, 'Wiapoco, Iapoc, Oya­
pock ou Vincent -Pinson, on a commencé, aprés ledit 

. Traité, à se servir seulement de celui d'Oyapock, celui 
de Vincent-Pinson étant tombé dans l'oubli. 

Les cartes el'ARROWSMITH et d'OLMEDILLA ne prouvent 
pas le contraíre. Le premier donne le Vincent - Pinson 
prés du Cap du Norel comnie supposé, 1e seconel fait 
mention d'un Cap ele Saint-Vincent, et Saint-Vincent 
ne peut être Vincent- ,Pinson. H'ailleurs, dans cette 
carte -'il s'agit d'un Cap et non d'une riviére. 

Le Plénipotentiaire Brésilien croit que l'éelition qu'il 
a citée du cosmographe portugais PIMENTEL a toute valem' 
historique. On trouve des exemplaires de cette édition 
clans les Bibliotheques publiques de Rio de Janeiro et 
de Lisbonne. Quoiqu'elle aih été publiée en 1712, la per­
mission pour sa publication, qui se trouve en tête, est ele 
1709. Le Plénipotentiaire Brésilien a cité cet ouvrage pour 
prouver qu'à celte époque la riviere Oyapock était appelée 
indistinclement riviére Oyapock ou V~ncent-Pinson. 
Cette .preuve ne repose pas seulement sur l'autorité de 
P·IMENTEL, elle repose aussi sur un document irrécusable, 
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auquella France a donné le plus solennel assentiment, 
le Traité provisionnel du 4 mars 1700, qui se . sert, 
pour indiquer la même riviére, cumulativement des paroles 
Oyapock ou Vincent-Pinson. Le nom Oyapock est écrit 
dans ce TraÜé de la maniére suivante : Ojapoc . En lui 
tirant la .premiere lettré c' est parfaitement le I ap·o c du 
Traité d'Utrecht. Et comme, dans ce temps, on se ser­
vait indistinctement des lettres J et Y, 1'0 j a p o c élu Traité 
de 1700 est auss.i exactement l'Oyapock d'aujourd'hui. 

PrMENTEL n'a pas érroncé une opinion particuliére et 
d'occasion, il a énoncé une opinion arrêtée clepuis- 1699, 
fixée par le Traité ele 1700, et à laquelle la France, par 
ce Traité, avait donné son assentiment. Il a énoncé une 
opinion débattue en 1699, entreM. DE HomLLÉ et M. HoQuE 
MoNTEIRO PAIM, tous deux plénipotenÚaires dans le Traité 
du 4 mars 1700. Il n'est donc pas surprenant que PIMEN­
TEL n'ait j)a:s mentionné l'Oyapock ou le Vincent- Pin ­
son dans son édition de 1699, car ce furent les discussions 
qui s'élevéren~ ·vers la fin de cette année qui éveillérent 
plus l'attention sur cet objet. 

Le Plénipotentiaire Brésilien a cité dans son Mémoire 
la lettre écrite, le 30 juillet ' 1699, par RoQuE MoNTEIRO 
PAIM à M. DE H.ourLLÉ . Son honorable collégue le Pléni­
p_otentiaire Français a déclaré qu'on n'a pu trouver ce 
document, toute la correspondance de M. DE JtomLLÉ 
ayant été examinée. Le Plénipotentiaire est loin d'ac­
cueillir le moindre doute sur ce point, l'affirmation de son 
ho~orable collégue étant plus que suffisante. Mais il doit 
observer que la lettre signée par RoQuE MoNTEIRO PAIM 
ayant été remise à M. DE HourLLÉ qui, sans doute., ne 
l'aura pas remi se à son Gouvernemen.t, ou ayant été perdue, 
il est impossible au Plénipotenti.aire Brésilien de produire 
'un document qui a été remis dans les mains d'un agent 
étranger. Il ne peut produire que des copies faites d'aprés 
des minutes ou d'autres copies .qui sont restées dans les 

- \ 
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bureaux du Gouvernement portuga:is. Il profite de l'occa­
sion pour présenter à son honorable collégue le Plénipo­
tcn tiaire Français une copie de ce document, qu'il certifie 
conforme et qu'il a fait extraíre à Lisb onne, à la Biblio­
théql,le publicrue, 1)ection des Manuscrits. Il désire que son 
honorable collégue examine ce document et en . apprécie 
la portée. 

Il est bon d'observer que la valeur de ce clocument ne 
vient pas seulement de lui-même. Il a précédé le Trai té 
provisionnel du 4 mars 1700. Il démontre que la 
Riviére Oyapoc est lamême que celle ele Vincent-Pin­
son. Eh bien! le Traité provis ionnel du 4 mars 1700, 
signé par la Fran.ce, a désigné cette riviere cumulative­
ment avecles eleux noms Oyapock ou Vincerit-Pinson, 
et a aussi reconnu que c'était une et la mêrne riviére. Le 
Traité d'Utrecht (définitif), treize ans aprés, se sert 
cumulativernent eles deux mêmes dénominations po.ur 
marquer définitivement la limite. Ainsi le Traité provi­
sionnel de 1700 et le Traité définitif d'Utrecht 
expliquent et sont en parfaite harmonie avec la lettre ele 
H.oou:E MoNTEIRO PAIM, Plénipotentiaire, avec M. DE 

RouiLLl~, du Traité de 1700. 

Le Plénipotentiaire Français prend la parole pour 
répéter l'assertion émise par lui dans une conférence pré­
cedente, à savoir qu'on n'a pu trouver aucune trace dans 
les Archives françaises d'un troisiéme Mémoire qui aurait 
été remis, en contre réplique à M. DE H.omLLÉ, par un 
eles Plénipotentiaires Portugais, ·Jors eles conférences 
qui précédérent la . sigpature du Trai té provisionnel 
de 1700; il y a donc tout lieu de croire, continue le Plé..; 
nipotentiaire .Français, que ce docurnent n'a jamais été . 
remis à l'Ambassadeur du Roi Lou1s XIV, et a été conserve 
à l'état de minute et de p1·ojet dans les Archive.s portu­
g;:tises. ]l serait donc impossible aujourd'hui, sauf le eas. 
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ou l'honorable Plénipotentiaire Brésilien aurait à pro­
duire, sinon une réponse, du moins nn accusé de>récep• 
tion de M. DE RouiLLÉ, d'admettre ce document au· no:m.­
bre des piéces authentiques à invoquer. 

Le Plénipoteiltiaire du Brésil dit qu'il se borne à. 

demander qu'une copie de ce doéument, qu'il a fait faire, 
et collationner avec soin, soit acceptée par son collégue 
de France pour son édification partic.uliére. 

Le Plénipotentiaire Français déclare ne C(illlSentir à · 
prendre · cette piéce que par une déférence personnelle 
pour son collégue du Brésil, et la reçoit uniquement à 
titre de 1·enseignement officieux et p1·ivé. 

Le Plénipotentiaire Brésilien clora de sa part 1a 
discussion géographique, en déclarant qu'il ne prétend 
4'aucuue maniére résoudre la question seulement d'aprés 
l' opinion de ter ou tel géographe et d'aprés des indications 
isolées, et que ce n'est pas pour cette fin qu'illes a citées. 

L~s parages en question étaient mal connus par les 
géographes antérieurs au Traité · d'Utrecht. i-e manque 
d'observations pour fixer exactement la ·latitude et la lon-, 
gitude des caps et des riviéres ne permettait pas d'indi­
quer l'exacte relation dans laquelle elles devaient être 
avec l'échelle des mêmes . cartes. A cela il faut ajouter la 
variété d'orthographe avec laquelle chacun écrivait les 
noms indiens donnés aux ri vieres.' :Mais il est trés-faci le 
de démêler la vérité, si au lieu de se tenir isolément a 
quelques dissemblances apparentes, on veut considérer 
lé tout de la question et ses parties dans les étroites rela~ 
tions qu'elles ont lés unes avec les autres, s'expliquant 
mutuellemel}.L · 

Ainsi, le Plénipotentiaire Brésilie:n a cité les cat~tés­

de · di~érents géographes, non pour s'apptiyer spéciale-
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-ment. sur l'une ou l'autre; mais polir en déduire les cori'­
clusions· suivantes qui sont dans toute leur force. 

Des géographes cités, antérieurs .au Trait é d'Utrecht, 
cinq : LANGREN, GÉRARD MERCATOR, ÜRTELius, .TEúr 
TEIXEIRA et le Pére SAMUEL FRlTZ ddnnent à la riviére qu 

. débouche au Ca:p d' 0 -rang'e {l'Oyapock) le nom de Vin­
cent-Pinson. D'aprés l échelle de ces cartes , ce Vincen .tc 
Pinson -est, dans les unes, a.u Nord du Cap d'Oran.ge~, 

dans les autres, b'eaucoup plus rapproché du point oli. 
devait se trouver ce Cap, que de celui oú devait se trouver 
le Cap du Nord. 

Les quatre autres géographes cités, anlérieurs àm 

Traité d'Utrecht, SANSON n'ABBEVILLE, JANs&ONNIU'sf, 
VAN KEuLEN et GurLLAuME. DELISLE, donnent à la rivié1:e 
qui débouche au Cap d'Orange le seul nom deWiapoca, 
Wiapoco, .. Tapoca, Tapoco, Iape>c. C'est évidemment 
l'Oyapock, ·car · ces noms sont donnés à une riviére qui 
débouche au Cap d''Orange, et c'est l'Oyapock qui y 
déboue·he encm:;.e aujourd'hui. 
. Le Plénipotentiaire Brésilien a cite quelques cartes 
po·stérieures au Traité ct :Utl"echt, ' seulement pour faire 
voir que, clepuis ce Traité, le norn de Vincent-Pinson 
a disparu de ces cartes, OÚ l'on twuve seulement le nom 
Oyapo ck, dónt l'orthographe s'est fixée, et cela à l'endroit 
ou se trouvaient, dans les cartes antérieures, les noms, 
'NViapoco, · Wiapoca, Tapoco, Tapoca, Iapoc et Vin­
cent-Pinson. Le célebre n'ANVILLE met,- en 1729, seize 
atis aprés le Traitéd'Utrecht, sursacartedelaGuyane, 
le -rwm de Rivi é r·e Oyapo ck au ·cap d'Orange; à l'en­
dl)qit oú ses clevanciers avaient mis Wiapoco, Wiapoca, 
T.apoco, Tap·oca, Iapo c, Vincent-Pi'nson . 
. ' .: T:ous ces noms dis.paraissent depuis et sont substituési 
par le seul nom Oya p o ck, jusqu'à l'ép0que (1744) ou parut· 
lJ!L ,carte-de M.- DE- LA CoNDAMJN'E: . · 
.. - .I:I__.~st d\)DC - évi,d~nt que le Wiapoco, Tapoco,,.V.in..;> 

., I • ~ • 

\ 
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cent-Pin,so ri., Iapoc, était l'Oyap o c d'aujourd'hui et que 
··des deux noms qu'avait c·ette riv-iérc, Oyá:p:ock: ou Vin­
cent-Pinson, le premier se généralisa et le second fut 
·abandonné. · . 

Le Plénipotentiaire Brésilien tire ces çonclusions ~e 
la généralité des cartes et de leur · comparaison, . e L non 
spécialement de telle ou telle carte. 

11 pense que le litige 1ie peut être décidé a:vec justice et 
vérité, par des considérations et des arguments cléta.chés, 
mais par leur ensemble et leur liaison qu( forment u~ 
Jout dont les parties s'éclairent et s'expliquent muLu~lle~ 
ment. . 

11 n'y a pas de carte, à l'exception ele celle de M. BoNNE; 
ingénieur-hydrographe de la mari-ne, jointe à l' flistoi?·e :aes 
Deux-lndes, de l'abbé RAYNAL, carte faite en 1700 et 1780, 
et partant-postérieure au Traité d'Utrecht, et faite dans 
son sens, qui réunisse les deux noms, Vincent-Pinson 
et Oyapock. Mais, s'il n'y a pas de carte antériem~e au 
Traité d'Utrecht qui réunisse ces deux noms sur un seul 
p_apier à l'endroit de la même riviére, il y en a qui lui 
donnent, les unes, le nom de Vincent~Pinson, et les 
autres le nom de Wiàpoco ,_ Iapoc, etc. , ce qui revient 
au même. Ces noms ne sont pas réunis sur Ia même carte; 
mais .ils se réunissent au même endroit sur clivei:'ses. 

Le Plénipotentiairo Brésilien terminera ses observa­
tiorrs sur la parti e géogr-aphique de la question, en rappelant 
que-lé Portugal a toujours indique, et 1e Brésil indique 
àuj'our'd'hui, une riviére avec les deux noms Wiapoco:,~ 
Tap0cci, Tapoca, Iapoe, Oyapock ou Vincent-Pinson .. 
Cette double indicàtion est appuyée par les géographes 
àntériel!lrs ati •Traité cl'Utrecht, par·cles discussions qui 
préeéLlére[\-t 1e TFait é provisionnel du 4· mar-s 170o-, 
relatif à ra question qui fut cl.éfinitivement décidée par le 
Tr'à,ité ;définitH d'Utr.~cht et qui nous revient aujour~ 
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d'hU:i \ i Elfé· .est aussi appuyée · par le 'rraité · défini ti f 
-d'Utrecht CI"\li se sert des deux noms Iapocou Vincent·· 
Pinson. , .,; · .. . 

Il faudrait que la France indiquât sur le littoral, entre 
1e Cap _d'Orange ou le Cap du Nord, une riviére à là­
'quelle on e6t donné, avantle Traité d'Utrecht, cumu­
lativemént ou séparément en différentes· cartes, les noms 
d'Oyapock ou de Vincent-Pinson. Elle ne peut l'indi­
quer. Le Memoire préliminaire que ~on Excellence M. le 
Ministre des . Affaires étrangéres lui a fait remet~re 1e 
reconnait, ear il dit _: « La géographie ne connait aucun 
'cours d'eau sur le li'ttoral de la Gu yane qui porte exacte­
~ent le nom de Iapoc ou de Vincent~Pinson. >> 

. L~ Portugal a toujours indiqué, et le Traité d~ 
Vienne le déclare, comme limite l'Oyapock ou le Vin-

. cent-Pinson entre le 4mo e_t le 5mc degré. C'est la limite 
qu'il réclamalt avant et aprés le Traité provisionnel de 
1700. . 

l · Le Plénipotentiair-e · Français exprime le désir de 
revenir plus tard, s'il Y. a lieu, sur des observations déjà, 
précédemment contredites p~r lui, du moin9 en partie, et 

· pense qu'il est convenable de terminer d'abord la lecture 
du Mémoire remis par le Plénipotentiaire Brésilien, quan~ 
à tout ce qui a trait aux limites du côté de la mer. 

, I 

Le Secrétaire de la Con·férence reprend la lecture. 
du Mémoire, et, a:rrivant ·· au . passage de la page :L 1 : 
cc C' est certaim)ment 'd'aprés ces. notions », et relp.tif 

au géographe BoNNE, · M . • de Butenval fait observer que;· 
comme ARROWSMITH cité •par lui, BoNNE n'exprime pas 
dans ses deux cartes une ópinion personnelle, mais seu­
lement les deux opinions française et portÚgaise sur la 
questron, -en indiquant. ~mr ... une premiére ~arte un V in-· 



.. li, OÔTOBRÊ !855 65 
·cent-Pinson au Cap d' 0'1·ange et sur l'autre le Vimient-
Pinson au Cap No?:d -(26

). ,. • 

M. le vic~mte de l'Uruguay expose que, tout en lais­
sari.t bien constatée 1'objection de M. le .Plénipotentiaire 
Français, il se réserve d'y répondre à la fin de la lecture 
du Mémoire. 

Le Secrétaire continue la lecture du Mémoire (page 12): 
(( Le Traité d'Utrecht qui avait trait au provisionnel 
de 1700, eLe. » et le passage relatif à la synonymie de 
l'Oyapoc et 'du Vincent-Pins·on adoptée par le Traité et 
par le cosmographe PIMENTEL. 

Le Plénipotentiaire Français se borne à rappeler ce 
qu'il a déjà dit sur l'Acte d'Utrecht et sur la valeur 
scientifique d'une édition de PIMENTEL, autre que l~édi­

tion original e qe 1699. 

Le Secrétaire ay.ant lu le paragraphe (page 14) : « On 
peut ccmsidérer l'article 107 du Traité .de Vienne commc 
ay.ant résolu la question, etc. » 

M. le Plénipotentiaire Français répéte ici son obser­
vation que le Traité de Vienne ne saurait être invoqué 
quant au fond même de la question que ce Traité n'a 
point touchée. 

M. de l'Urugnay 'dit qu'il ne considere le Traité de 
Vienne que comme n'étant pas préjudiciable à: la négocia­
tion et que, si on ne peut l'invoquer d'une màniére 

\ 

· (•G) BoNNE met sur deux de ses cartes- R. d' O y a p ok ou de Vi ri.: 
cent-Pinçon, au Cap d'Orange, et sur une autre du même atlas: 
- B. et .R. de Vincent-Pinçon selon M~ DE LA CoNDAMINE. · 

!S 
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abse>lue, il .ne renonce pas à tirer des argumen:ts auxi­
liaires, non-seulement de ce Traité, mais encore de celui 
de Paris. En effet, dit-il, par le Traité de Paris, du 
30 mai 1814, article 10, le Roi de J.?ortugal s'engagéait à 
restituer à"S. M. Trés-Chrétienne la Guyane Française 
telle qu'elle existait en 1792. L'effet de cette stipulation 
était de faire revivre (comme déclare le Traité) la contesta­
tion existante à cette époque au sujet des limites. 

"L'article 106 du Traité de Vienne déclara sans effet 
cet a:rtiele du Traité de Paris, certainement parce qu'il 
était de l'intention de ses négociateurs -de ne pas faire 
testituer la Guyane Française telle qu'elle existait 
en 1792, et de ne pas faire revivre la · contestation alors 
existante. 

En effet, l'article 107 di.l même Congrés de Vienno 
déclare que la resLiLution de la Guyane Française serait 
fait~ jusqu'à la Rivi é re Oyapock et que son embouchuro 
est située entre le L1"'" et le 5"'0 clegré ele latitude septen­
trionale, limite (ajoute ce Traité) que le Portugal atou­
jours corisidérée comme celle qui avait été ·fixée par 1e 
Trai té d 'Utrecht. 

Il est clone évident que les négociateurs clu Congrés 
ele Vienn·e ont considéré le droit ele la France comme 
clair et établi seulement jusqu'à là limite de 1 'Oyapock, 
e t qu' en maintenant le P o?"' tu g al dans la posses sion des 
t81"?'8S sitttées .ent1'8 cette dvíere de l'Oyapok et le Cap du 
Nord, dont la 1'8Stitutíon n'·a pas été nJsoltte, ils ont re­
connu que . son clroit était meilleur. C'est sur ces terres 
que roulait la contestaLion que le Traité de Paris ·se pro­
posait ·ele faire revivre et que le Traité de Vienne pré­
tendait empêcher. 

Les paroles de la seconde partie de l'article 107 de ce 
Traité .« et l'on procedera à l'amiable aussitôt que faire se 
pourra, à la fixation des limites eles Güyanes Portu- · 
gaise et Française, conformément au sens précis de 
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l'article smo du Traité d'Utrecht >> ·s'éxpliql!lent pài'fa-i;.. 
tement. 

L'a:rticle" 1'07 cité, dans sa premiêre partie, parlant de 
l'Oyapock, dit la limite, et clans sa seconcle partie, les 
lintites. Il avait fixé la limite ele l'Oyapock, il manquait 
à fixer les autres limites, car l'O y a p o ck a eles affluents et 
ele~ embranchements, el les limites Est-Ouest n'étaient 
pas déterminées. La fixation Est-Ouest, faite par le Trai té 
el' Amiens et el'autres qui le précéelerent, avait elisparu; 
il fa.llait la substituer, et fixer elans toute son étenelue la 
ligne dé l'Oyapock. 

Ainsi, la seconele partie ele l'article 107 elu Traité ele 
Vienn e ne comprenait pas la question ele l'Oyapok qui 
était résolue par la premiêre partie duelit article. 

C'était le vrai sens du Traite ele Vienne qui avait 
résolu la question principale. 

Mais,· elans les discussions qui précédérent le Traité elu 
28 aout 1817, on fit revivre l'ancienne contestation tout 
entiére. On traiíait alors à Paris eles plus grancls intérêts 
ele l'Europe; on faisait exécuter le Traité de Vienneet 
autres, le Portugal devait remettre Cayenne, on était 
pressé d'en finir, et il eut à signer ce Traité ele 1817, 
réeligé en eles termes si généraux qu'on mit ele nouveau 
en question la limite de l'Oyapock. 

Quoique le gouvernement elu Brésil ait franchement 
admis, en 18Ld: la négociation sur la large base proposée 
par M. GmzoT, en acceptant ainsi une nouvelle discussion 
sur la limite de l'O y a p o ck, le Plénipotentiaire Brési­
li er.l! n 'a pil · s'abstenir ele ces observatibns, . non pour pré" 
jüger le fond de la présente négociation, mais pour faire 
ressortir le bon droit qu 'il est chargé de soutenir. 

Le Plénipotentiaire Français prenant la parole déclare 
qu'il ne peut laisser passer sans réplique l'opinion que 
vient de soutenir son honorable collégue, et ce retour, 
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·iilattendu pour · lúi, · à 'un · chef 'd'argumentation ··qu'il 
avait du croire (à la réponse si courtoise faite par ·son 
·c·ollégue · à· l' observation préalable qú'il lu i a vait' pré­
senté·e lors de leur premiére réunion) défin·itivemerit 
abandonnée. 

Le Plénipotentiaire Français ne saurait, en effet, 
admetfre qu'on puisse, i:nême par l'induction la plus 
indirecte et la plus extrême, prétendre que les puissances 
:alliées aiént, soit en 1814, soit en 1815, entendú s'im­
miscer dahs un 'différend particulier (et relativement bien 
secondaire eu égard aux propositions des intérêts qui se 
·débattaient álors) entre lés deux Couronnes de F rance et 
·de Portugal, ni régler elles-mêmes laquestion des limites 
des deux Guyanes. ' 

L'Europe, en 1814, comme en 1815, sous une rédac­
tion di:fférente, mais dans un esprit identique et dans des 
vues d'equilibre général qui comportaient le retour à la 
France de certaines possessions pendant les guerres, a 
stipulé la restitution immédiate par le Portugal de la 
'Gu·yane à la France, et laissé exp1·essémenc aux deux 
Couronnes le soin de vider elles-mêmes, suivant l'esp?"it et 
Zé . texte d'wi Tmité spécial.anté?"ieu?·, les difficultés de déli­
mitation qui les divisaient. 

Pour prétendre, avec quelque apparence de raison, 
arguer de la diffé1~erice des rédactions entre les deux Actes 
de 1814 et de 1815, et pouvolr en conclure la différence 
:des intentions de la part des puissances signataires, pour 
soutenir qu'elles ont entendu trancher, en 1~15, la diffi­
cuHé qu'elles avaient laissée indécise en 18111, il faudra 
prouver d'abord que cette difficulté a été débattue au sein 
de l'un · et de l'autre Congrés, qu'elle y a, au moins, été 
pe>sée; que les parties ont été entendues, et que c'est en 
connaissance de e;ause que l'Europe a voulu effective-

:ment consigner son jugement dans le libellé de l'Acte de 
,1815. 
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Mais l'honorable Plénipotentiaire du Brésil sait, aussi 
bien que son collégue de France, qu'un tel débat ·ne 
s'est jamais ouvert ni à Vienne, ni à Par i s .. 

Assurément, la seule remarque que la rédaction de 1815. 
a été adoptée sans donner lieu, non pas à une protesta­
tion, mais à une simple observation du représentant de la 
France,_ serai.t suflisante pour prouver que jamais, à 
Vienne, les puissances alliées n'ont entendu toucher au 
foncl d'une question dont la Franc(') 1;oursuivait, depuis 
un si!~cle, la solution à travers les vicissitudes de la poli· 
tique et des armes. , 

Mais il estbon ele bien constater que jamais, ni fa Cour 
de Portugal, clepuis 1815, ni celle du Bré sil même, depuis 
qu'elle a recueiHi l'héritage d'Utrecht, n'ont rien avanc~ 
qui eut trait à la doctrine dont l'honorable Plénipoten­
tiaire du Brésil vient de renouveler l'essai : - la Con~ 
vention signée à Paris en 1817, par le Plénipotentiaire 
Portugais, la Note du 5 juillet 1841, note acceptée par le 
Cabinet de Rio de Janeiro, en offriraient d'ailleurs, dans 
le passé, la cont;adiction la plus formelle; alors même· que 
la haute mission ·confiée au Plénipotentiaire Brésilien 
et son envoi de Rio de Janeiro à Paris ne la réfu~ 

teraient pas péremptoi'rement et dans le moment même. 
· Le · Plénipotentiaire Français se résume dane, et 

conclut que l'article 107 de -l'A 0te de Vienne (à part la 
condescendance ou la surprise, à l'aide desquelles le Plé­
n.ipotentiaire Portugais a su y faire consigner l'énoncé 
eles p?·étentions de sa Cour), ayant deux obj ets bien précis 
et. di~tincts; l'un immédiat, la restitution de la Guyan e 
à la France, l'autre, de réalisation incléterminée, le retour 
eles deux Cours -intéressées aux stipulations d'Utrecht, 
aucune eles . deux Par-ties aujourd'hui . contendantes ne 
saurait y trouver un recouvs ou un appui, quant à la valeur. 
même de leur cause; - cause, répétera une derniére fois 
le -Plénipotentiaire Français,- dont les . púissances signa-. 
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taires de l'Acte d e Vi enrie n'ont jamais enLendu con­
naitre; seulement, et le Plénipotentiaire Français ai me à 

le faire remarquer, il demeure bien ele l 'Acte de Vien n e, 
ce vCBu de l 'Europe, ele voir prévaloir entre les . deux 
Cours l' esprit et le texte du Tra it é d'Utrecht, -
esprit et texte tout à l'interprétation sincére et exclusive 
desquels le Plénipotentiaire Français se propose de 
concentrer tous ses efforts. 

Get incident vidé, le Secrétaire ·de la conférence con-
1inuant la lecture clq Mfimoire de M. DE L'URUGUAY, 
passe a:u paragraphe (pages 15 et 17) « ceux qui indiqu.ent 
l'existence d\rne riviére de Vincent-Pinson prés du 
Cap dú N ord et les terrains conteslés sont eles t~rres 
el'alluvions suj ettes à eles inonclations, etc .. ll , et termine 
la lecture de la premiére partie elu Mémoire. 

Le Plénipotentiàire Français en maintenant que le nom 
ele Vincent-Pinson ne saurait être clonné à l'O ya­
pock, situé au Cap d'Orang e, et qu'il appartient à la 
riviére qui elébouche au Cap elu No rel, dit qu'il ne ele­
mande pas mieux que de reconnaitre que cette appellalion 
ne pourrait être appliquée auxcours d'eau intermécliaires , 
car c'est l'avis méme qu'il entencl soutenir. 

Le Plénipotentiaire Brésilien pense que la lect11re de 
la partie géographique de son Mérnoire étant terrninée, 
il peut sourrietlre à son honorable collégue les observa­
tions que lui a suggérées l'opinion exprimée par M,. DE 
BuTENVAL, relativement aux eleux cartes de BoNNE. M. DE 
L'URU GUAY fait remarqu er : 1 o que l'une n'a pas d'inclica­
tion el es sources, ou documents dans lesquels l' auteur a 
puisé, et qu'on peut clone consiclérer comme sienne l'opi­
Flion qu'il a émise; 2" que elans ia seconcle carte, BoNNE 
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se borne à citer l'opibion de LA CoNDAMINE, sans formuler 
-la sienne ·propre .. 

M. DE L'UnuGUAY rappelle ensuite qu 'il s'était ré::>ervé le 
droit de présenter de nouveaux arguments qui ne sorri 
point dans · son Mémoire, et il s'exprime en ces termes : 

La principal·e base • de l'interpré lation du Traité 
d'Utrecht se trouve dans le Trait é pro v isionn el clu 
4 mars i 700, entre la France et le Portu gal, cité par 
l'article gmc du Traité d'Utr ec ht. 

Le Trait é pro vi si o nn e l est relatif aux terres clu Cap 
du Nord, situées , comme il dit, :entre la riviere eles 
Ama z o n e s et C a y e n n e . 

On voit de son préambule : 
Que les Plénipotentiaires s'étaient proposé d'examiner, 

de discuter et de prouver le droit qu 'avaient leurs res­
pectifs souverains à ces terres, et qu' en effet ils ont 
examiné et discuté la justice des prétentions de part e't 
d'autre; 

Que le résultat eles négociations fut qu'ils reconnurent 
la n écessité de chercher de nouvelles informations et ele 
nouveaux documents en outre ele ceux dont ils avaient 
connaissance. 

Ils en vinrent à un Traité provisionnel et suspensif, 
pour éviter de nouvelles discordes , et qui serait en vígueur 
tant que les droits eles deux Couronnes n e seraient pa.> 
fix és par un Traité 'définitif. 

Dans ce Traité provisionnel on stipula qu e les 
terres appelées clu Cap clu Nord, situées entre Cayenne 
et la riviér·e eles Amazones, constitueraient un territoire 
neutre tant qu'il ne serait définiLivement déciclé entre les 
deux Couronnes sur la propriété ele ces terres . 

On y stipula que les Fran çai s pourraient péné trer 
seulement dans la partie du t errito ire qui, sur les bords 
del'Amazone, s'étend el es forts de l'Ar a.g uary, Cumau 
ou .. Nf.acapá ·vers· le Cap ·du Nord et au~del~ et que les 
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Pórtugais ne . pourraiént pénétrer dans· ce territoire que 
jusqu'au bord de la riviére d'Oyapock ou Vincent­
Pinson. Les Français ne pourraient entrer dans ce ter­
ritoire que du côté de Cayenne, les Portugais que par 
lecóté desterresbaignées parla Riviére des Amazones . 

Ce Traité déclarait les limites du territoire litigieux. La 
. Ri vi ére eles Amazones, terme des prétentions de la 
France, depuis les forts de l' Araguary, Cumau .ou Ma,. 
capá d'un côté; la:riviére de l'Oyapock, ou de Vincent.., 
Pinson, terme des prétentions du Portugal, .d'un autre. 

Ce territoire était considé ré neutre et litigieux. Le litige, 
apres de nouvelles inforrnations et la production de nou-. 
veaux docurnents, devait être définitivernent décidé par de 
:o.ouvelles négocialions entre les deux couronnes. 

La question était donc relative, noR aux terres situées 
entre la Riviére des Amazo-nes et le Cap du Nord, 
auxquelles on a voulu ~estreindre la domination des terres. 
du Cap du Nord, mais aux terres situées entre la Riviére 
eles Amazones et l'Oyapock, qui sont .ce que l'on 
supposait alors et du temps du Trai té d'U trech t terres 
elu Cap elu Nord. 

La neu.tralité provisoire de ces terres fu.t ainsi réglée. 
Tous les forts qui pou.rraient se · trouver sur les terres 

qui s'étendent eles bords de l' Amazone, terrne eles pré­
tentions de la France, et du Cap du N·ord, sur la côte 
de la mer jusqu'à l'embouchu.re de la Rivi é re Oyapock 
ou Vincen t Pinson, terme eles prétentions du Portugal, 
ser:ol.ient détruits., 

Ni les Français, ni les Portugais ne pourraient 
occuper le territoire situé entre 1' A rn azo n e et-la riviére 
d'Oyapock ou Vincent-Pinson . 

. Le Traité de Lisbonne du 16 mai 1703, intitulé: 
Fmdus offensivurn et defensivurn inter LEOPOLDUM, Impe-ra­
torem Romano1·t~m, ÁNNAM, Reginam Anglim, et 01·dines 
Generales Fmde?·ati Belgii ab una, e PETRUM JJ, Regem 
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Lusitanim ab q,ltm·â pa·rte· initium, etc., dit, à l'artícle 22: 
« Eodem modo etiam pax fieri non poterit cum Rege Chris­
tianissimo, nisi ipse cedat, quocumque jure, quod habere 
i.ntendit in Regiones ad Promontorium Boreale, vulgo 
Cap'ut de No1·t pertinentes, et ad ditionem Status Ivlarar-. 
con ii spectantes,jacentesque inter Fluvios Amazonum 
et Virtcentis Pinsonis, non obstante quolibet Fcedere, 
sive provisionali sive decisivo in~er Sacr. Reg. Ivlajesta.tem. 
Lusitani ce et ipsum Regem Christianissimum inito super 
possessione jureqiJ.e dictarum Regionum. >> DuMoNT, Co?]JS 

diplomatique, Tome VIII. 
Ce Traité se réfere évidemmeut aux prétentions en sus­

pens par le Tr a. ité provisionnel de 1700, et donne à la 
rivi ére, que celui-ci appelle Oyapock ou Vincen t-Pin.son, 
le seul nom de Vincent-Pin son. C'est une preuve de 
plus que l'Oyapock était désigné aussi avec le seul nom 
de Vincen t-Pinson. 

Le texte de ce Trai té de 1700 prouve aussi que, soit 
dit en passa:n.t, la dénomination .de Te rres du Çap du 
No rd était alors trés-large, et comprenait le territoire qui 
s'étend de ce cap jusqu'à l'Oyapock. Son article premier 
s'exprime. ainsi: « Terres qui s'étendent depuis lesdits 
forts vers le Cap du N ord et sur la cóte de la merjusqu'à 
l'embouchure de la riviére Oya p o ck ou de Vincen t-P in­
sàn. >> L'a1·ticle suppose dane un espace considémble ent1·e le 

Cap d?.t Nord, sw· la côte de la m e1· et la 1·ivii;1'e d'Oya­

poclc O'l.t de Vincent-Pinson. Il ordonnait.de démolir non­
.seulement les forts qui se trouvaient entre Araguary, 
Cumau o.u Ma c apá et le Cap du Nord, mais aussi ceux 
qui pourraient se trouver entre le Cap d u N ord sur la 
côte de la mer et la Rivié;re Oyapock ou Vincent.:.Pin­
son. · 

A l'époque· du Traité d'Utrecht, la question était 
exactement sur le même terrain 0ii l'avait posée le Traité 
pro.visionnel d.eJ 700, c'est-à-dire il s'ag.tssait. de décí-
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der à qui appartienclraient définitivement les terres liti­
gieuses qui s'étenclaienL clepuis l' Araguary, Maca pá ou 
Cu mau, jusqu'au Cap clu Norcl, et clu Cap clu Norcl, sur 
la cóte de la mer, jusqu'à la Riviére Oyapock ou · \~ in­

cent-Pinson. 
Le Traité cl'Utrecht résolut définitivement la ques­

tion; il la prit clans Ies termes oh)'avait posée le Traité' 
provisionnel de J 700, et il la résolut dans les mêmes 
terme.s . 

. Le Traité d'Utrecht s'intitule officiellement « Traité 
de paix et cl'arnitié entre Lours XIV, roi de France, et 
JEAN V, roi de Portugal, portant cession et renonciation, 
de la part de Sa Majesté Tres-Chré~ienne- à toutes les 
terres appelées C a p d u No rcl, à toutes celles eles .cleux 
côtes de la Rivi é re eles Amazones, à la n.avigation et 
commerce de cette riviére. >> 

Dans l'arLicle sm• il stipula la renonciation, non simple­
ment aux Terres clu Cap du N ord, mais à celles appelées 
(alors) du C ap du N orei, situées entre la riviére eles Ama­
zones, et celle d'Iapoc ou Vincent-Pinson. 

L'article gmo, qui cite le Traité provisionnelde 1700, 
est une simple conséquence clu précéclent, - faculté de 
faire rebâtir les forts démolis d'Araguary, Cumau ou 
Macapá entre re dernier et le Cap du Norcl; - faculté 
de faire rebâtir Ies forts qui auraient pu être démolis entre 
le Cap cl u N ord, sur la côle de la mer, jusqu'à la H i vi ére 
Oyapock ou V in cent-Pin~;on, 

L'article 10mc contient la reconnaissance du droit de la 
C'ouronne de Portugal aux .deux bords de la riviére eles 
Amazones . 

L'article 11m• contient la promesse que se font récipro­
q:uement les cleux Couronnes de ne pas permettre que leurs 
sujets aillent négocie·r sur le territoire voisin. 

Les slipulations eles articles sm•' 1 o me et 11m o sont diffé­
ren~es, · y_uojqu_'elles. aienL toutes . rapport à l'arratJ.gemen~ ' 



4 OOTOBRE !1.855 75, 

du litige défini par le Traité provisionnel de 1700. 
Ainsi, les m·ticles 1 0111

" e t 11 me ne peu vent pas limiter 
l'àrticle gmc. Ils en sont eles conséquences et non eles 
restrictions. 

On ne peut pas restreindre la limite établie dans 
l'article gme par l'article 10mo. L'article sme parle eles Terres 
du Cap du Nord situées entre la B.iviére eles Ama­
zones, depuis l'Araguar_y, Cumau ou Macapá, juscru'à 
la Riviére Oyapock ou Vincent-Pinson; l'article 10me 
eles de.ux bords de la Riviére eles Amazones, tant le 
meridional que le septentrional. Ce sont choses diverses. 

L e Trai t é d'U tr e c h t résolut définitivement la question, 
et il la résolut en passant la limite à la même Rivi é r e, 
Iapoc (Oyapock) ou Vinc.ent Pinson, et en se servant, 
cornme le Traité de 1700, cumulativement ue ces deux 
nom~, avec la conjonction alterna.tive mb, qui certainement 
n'inclique pas l'alternative de deux riviéres, mais celle de 
deux norns qui alors désignaient la mérne riviere. 

Ainsi, le Traité d'Utrecht s'expliqúe parfaitement par· 
ses antécédents et par d'autres Traités antérieurs . Cette 
explication officielle est compléternent d'accord avec les 
géographes antérieurs au même Traité qui clonnaient-, les 
uns, à la Riviér .e de l'Oyapock, le nom ele Iapoc, Wia-

. poc, et el'autres celui de Vincent-Pinson. 
Si l'intention eles négociateurs d'Utrecht avait été de 

céder seulement au P o·rt u g al le bord septentrional de la 
riviére eles Amazones jusqu'au Cap du Nrnd, il aurait 
suffi de déclarer dans l'article 10mc que Sa :ri1:ajesté Trés­
Chrétienne reconna_issait queles deux borcls de l'Amazone, 
le mériclional comme le septentrional jusqu'au Cap du 
N ord, appartena~ent à la Couronnc de Portugal. L'article 
sme serait inutile, et il serait inutile de parler d·es Terr~s 
du Cap du Nord, qui comprenaient beaucoup plus que la 
simple cession du bord septentr.ional de l'Amazone jus­
qu'a_u _Ca_p du Nord. Mais eomme la France pr~tep.dait 
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ncm-seulement les, 'Te r r e s d u C a p d u No r d, mais faisait. 
valoir aussi des droits aux deux bords de la .Riviere 
des Arnazenes, on se vit dans la nécessité de mettré 
deux articles dans le Traité, chacun relatif à chacune de 
ces prétentions . On mit ainsi le Tr'aité d é fin i ti f d' U tre c h t 
en parfait rapport avec le prGvision:nel de 1700, quant 
aux terres d:u C ap du N ord. 

Les . in'structions dcmnées p<!-r le Gouvernement fran- . 
Çais, le 2 Septembre -1699, au. gouverneur de Cay.enne, 
lui enjoignaient de s'informer des droits que la France 
pourrait avoir à la Riviere des Amazoneb, pour · les 
opposer aux P ortugais qui prétendaient réduire sa limite 
à l'Oyapok. . 

La France, en 1700 (comme à Utrecht), prétendait la 
limite de la Ri vi.ére des Amazones, prétention qui absor­
hait le territoire compris entre l'Oyapock 'et Te Cap du . 
Nord. Le Traité provision·nel de 1700 consacre cette . 
prétention. 
· Elle n'a jamais réclamé comme limite, avant le Tiaité 

d'Utrecht, une Riviére de Vin.cent-Pinson. 
-Elle n'a jamais faitvaloir spécialement, avant Ie:Traité . 

d'Utrecht, des droits aux terr.itoires compris entrel'Oya­
pock et le Cap du Nord, mais au tcmt. Le P'ortugal, .fai­
sant valoi.r ses droits à 1'0 y a p o ck, . prétendait la totalité 
du territoire litigieux . . 

On 'fit revivre de part et d'aut:r_:e la totalité de ces pré-> 
tentions àl'époque du Traité d'Utr e cht. 

On ne partagea pas le différend; on s'exprfma dans les . 
mêmes termes · que dans le Traité prG>visionne1 de 
1700. . . 

Si le -di:fféren.d défini par le Traité provisionnel .rle 
17'00 n'a: jamais été divisé, si le Traité cl'UtrecM, défi­
nitif-sur c,et objet, -s'est servi, pour re décirle·r .des mêmes. 
termes dudit -Traité pr-ovisionnel, ii est évident qu~ le-. 
T-raité ·d'Utrech-t, en établissant--la -limite par .le Iapoc 
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ou Vin_cen t-Pinson, a adjugé au Portugal la totalité 
de ses prétentions. 

M. de Butenval répond à M. DE L'URUGUAY qu'il repren­
dra, pour les étudier, avec un soin nouveau, les arguments 
de son honorable .collégue, et que, dans une r$union pro­
chaine., il s'efforcera .de compléter, s'il y a lieu, la réfu­
tation clont il a précéclemment incliqué les chefs principaux, 
et qui, à son avis, demeurent entiers, même aprés ce qu'il 
vient cl 'entenclre. 

MM. les. Plénipotentiaires s'ajournent au jeudi 11 ele 
ce mois, aprés quoi, la séance a été levée et le présent 
procés-verbal rédigé par le secrétaire de la conférence. 

VISCONDE DO URUGUAY. BUT.I!:NVAL. 

DE MOFRAS . 
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PROCES-VERBAL DE LA QUATRIEME SÉANCE . 

(Ú OCTOBRE 1855) 

PROTOCOLE DE LA OONFÉRENOE 

SUR· LA DELIMITATION DES GUYANES FRANÇAISE ET BRÉSILIENNE 

Pré8ents à l'hôLel des Affaires ÉLrangéres 

M. le vicomte de l'Uruguay, Plénipotenti::tire du B r és il; 

M. le baron His de Butenval, Plénipotentiaire de F rance; 

M. de Mofras, Secré taire de 1a Conférence. 

N . 4. - PROCES-VERBAL DE LA QUATR1E!I1E SEANCE 

Aujourd'hui, 11 octobre 1855, MM. les Plénipoten­
tiaires de France et du Brésil se sont réunis à l'hótel 
des Affaires Étrangéres, á Paris, à l' effet de continuer 
leurs travaux. 

A l'ouverture de la séance, MM. les Plénipotentiaires, 
reconnaissant qu'à cause de son étendue la double expé­
dition du Procés-verbal de la troisiéme séance du 4 octobre 
n'a pu êtré préparée pour la signature, décident que ce 
document ne leur sera soumis qu'à la prochaine réunion 
de la· Conférence. 
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M. ·de Butenval prend la parole et dit que les obser­
vations complémentaires, présentées par l'honorable 
Plénipotentiaire du Brésil dans la derniére séance, se 
rapportent, comu..e les précédentes, à deux ordres d'idées 
distinctes. · 

Les· premiére$ n'ont trait qu'à l'état de la science géo­
graphique et aux notions accré.clitées sur l'Amérique clu 
Suel, au 17me siécie, et à la valeur respective eles elifférents 
elocuments cosmographiques invoques: 

Les autres embrassent les conséquences ou les induc­
tions qui peuvent ressortir de l'historique eles faits ou de 
1' é tu ele eles Traités. · 

Le Plénipotentiaire Français, en aborelant, en pre­
mier lieu, celles qui regai'elent la partie scientifique ele la 
question, osera faire remarquer à son honorable collégue, 
que ces observat.ions techniques ont été eléjà, en grande 
partie elu moins, proel1ütes, et, selon la pensée clu Pléni­
potentiaire, ou réfutées ou balancées par eles inelications 
cartographiques opposées el'égale vale"Lu. 

Toutefois, en revenant ici sur un argument présenté 
antérieurement par l'honoeable Plénipotentiaire clu Brésil; 
le Plénipotentiaire français doit Jui avouer qu'il ne 
l'a pas entendu, sans quelque surprise, arguer elu vague 
de l'appellation ten-es dtt Cap du lVo1·d pour prétendre 
que les négociateurs de 1700 et de 17'13 avaient compris, 
sous ce nom, totts les te?Titoires qtti vont de l'Anwzo1~e au 
grand Oyapoc . 

En invoquant, comme il l'a fait, les Lettres pa,tentes du 
roi Loms XIII, qui concéuaient les te?Yes d-u Cap du No1·d 
à la· Compagnie de la Fra.nce Équinoxiale, l'honorable 
Plénipotentiaire- du Brésil aurait du, pour étre logique, 
porter les 'prétentions de sa Cour jusqu'à l'Orénoque 
lllême, car c'est aux ten·es qtti s'étendent de l'A n&az;one à 

l'O,·énoqtte que lesdites lettres ont donné le nom de 
Te·n-es dt~ . Cap dtt No1·d. 
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L'extrémité à laquelle conduit l'a.rgumentation de -l'ho­
norable: Plénipotentiaire ·Brésilien en démontre ~uffi­
samment le vice. 

Il demeure évident que ce's mots vagues, de l'e1 .. 1·es du 

Cap du Nord, employés indifféremment dans la langue 
usuelle, pour désigner le's terres d'un pays alors à peine 
exploré, · n' ont ·pu passe r aussi facilement dans la Íangue 
diplomatique et traverser les contestatiorÍs laborieuses, 
dont les Archives des deux pays ont conservé les monl'l­
ments', pour prenelrê place, sans déte~·mínation de latitude, 
dans uh Traité solennel. Le Plénipotentiaire Français n'a · 
pas entenelu non plus sans étonnement, elans la séance 
précéelente, l'induction qu'a voulu tirer; en faveur ele sa 
cause, son honorable collégue ele l'imperfection maté?"ielle 
et · gnvphíq'Me ele certains elocuments cités et cette assertion 
<< que, sur telle ou telle carte invoquée par le PLÉNIP01-

TENTIAIRE FRANÇAIS, les noms el'Oyapoc ou ele Vincent­
Pinson sont elisposés de telle sorte qu'il est impossible 
d'affirmer que l'auteur ait entendu les placer plutôt au 
Cap elu Nord qu'au Cap d'Orange. » 

· · L'honorable et savant Plénipotentiaire du Brésil 
n'ignore pas que ces imperfections matérielles n'ont jamais 
donné le change à la science, ni au 17mc, ni au 16c, ni 
même au 15" siêcle. A cette époque les moyens de déter­
min e r exactement les latitudes d'un li eu étaient parfai­
tement connus; et les géographes et les navigateurs ne 
confondaiént plus entre elles les terres qui avaient été une 
fois astronomiquement relevées. 

· En supprimant d'ailleurs les monuments cosmogra­
phiques qui peuvent prêter au doule, quarit à la position 
du Vincent-Pinson, il en resterait, et de hien nom­
breux, qui ne le permettent plus ; le Plénipotentiaire 
Français n'en citera que trais : ils suffiront à prouver que 
les -positions astronomiques de l'Oyapoc et du Cap 
Orange, du Vincent-Pinson et .. du ·Ca-p No1·d n'ont ja-
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mais eté àu 16mc et au 17mc siécle, l'objet d'une équivoque. 
La carte de TEIXEIRA porte, en . toutes lettres, que le 

Cap N ord est par deux degrés Nord. 'l'HEVET dit textuel­
lement : « A cmquante-six lieues de MaragnonC1

) se 
trouve laRiviére de Vincent-Pinson(*). >> 

Les géographes hollandais. VAN LooN et VooGT s'ex­
priment ainsi (**) : 

(4mc p;;trtie, p·ag. i) DescTiption ma?"itime des côtes ele 
Guyane : (( La riviére Wayapoco est au Nord, ayant sur 
une pointe orientale une terre haute nommée Cap 
Orange, » et à la page 2: « Du Cap N ord au CapO range, 
N. 1/4 N.-0. 50 lieues. Le Cap N ord git sur 1 o 54' latitude 
Nord, le Cap Orange par 4° lf' . ,, 

Le Plénipotentiaire Français, avant de passe r à 
l'examen de la seconde moitié des observations présentées 
par l'honorable Plénipotentiaire du Brésil dans la der­
niére séance, voudrait d'abord s'excuser auprés de lui des 
répétitions et des continueis retours à un même point, 
auxquels va lG forcer l'examen, cl'ailleurs trés-succinct, 
qu'il se propose de faire des allégations de so.n honorable 
collégue; mais, à son avis, comme ces allégations reposent 
sur une perpétuelle pétition de p1·incipes (c'est-à-clire sur 
la preuve aclministrée précisément par ce qui est à prou­
ver), cette uniformité d'argumentation ne saurait être 
entiérement impulée au Plénipotentiaire Français. 

Le Plénipotentiaire Français dira d'abord qu'il a pris 
con11.aissance officieuse du jJfé??Wi?·e ou p1·ojet ele Mémoire 

{27 ) Le Maragnon de THEVET, comme celui de MERCATOR et 
d'ORTEuus, était l' A m azo n e. 

(*) Cosmog1•aphie par ANDRÉ THEVET, 2 vol. in-f•. Parjis, :1575, 
Livre 23, page 1023. (Note clu Plénipotentiai1·e Français.) 

(*~) Biblioth. du dépôt de la Marine, n. 798. Le Nouveau et 
G1·and Flambeau de la Mer de VAN LooN et JANTZ Vooaur, publié 
par .ToANNES VAN KEuLEN, in-f•, 4 parties. Amsterdam, 1699. 

(No te . clu Plénipotentiai1·e F1·ançais.) 

6 
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rédigé par M. RoQuE MoNTEIRO PAIM, en 1699, et qu'il n'a 
pu trouver dans le passage de ce Mérnoire relatif à la syno­
nyrnie, pour un même cours d'eau, eles deux norns 
d'Oyapock ou Vincent-PinsM&, la preuve que l'hono­
rable Plénipotent)aire Brésilien a semblé em vouloir faire 
re:ú;ortir; à savoir, que les Plénipotentiaires cl'U trech t, 
en 1713, étaient tom,bés d'accord sur un point duement dé­
battu à Lisbonne en 1700, la position géogmphique du Vin­
cent-Pinso n. 

Un passage d'un Mémoire ele M. RouiLLÉ contenait 
cette assertion, que le partage clés terres en litige par la 
Riviere Yapoco ou Vincent-Pinson était non-seule­
ment injuste en droit, mais imaginaire, parce qu'il n'y 
avait pas de riviére à laquelle fussent bien décidérnent 
acquis ·les noms de Yapoco 011 Vincent-Pinson; qu'à 
l'égard du Yapoco, il y avait une equivoque, et que ce 
nom elésignait non pas un fleuve, mais une íle au milieu 
de la Riviére eles Amazones, etc. 

Ce fut pour le combattre que M. RoQ~E MoNTEmo PAIJ\i 
tint vraisemblablement à établir, elans le projet de Note 
ci-elessus mentionné, « 1° qu'aucune ile du nom de I.apoc 
n'existait à l'embouchure de l'Amazone; 2° qu'il existait 
bien réellement, dans les Terres clu Cap N ord, un fleuve 
nommé par les géographes Vincent-Pinson ou Oyapock. >> 

Mais, ni dans ce projet ele Mémoire, ni dans les Mé­
moires effecLivement rernis à l'Ambassaeleur ele France, 
les Plénipotentiaires PoFtugais n'ont indiqué la situation 
astronomique de l'embouchure du Víncent-Pinson par 
4 degrés et clemi, et cette inclication· seule, si elle et{t été 
conforme aux prétentions presentes de la Cour .de Rio d.e 
Janeiro, pourrait être utilement invoquée par son hono­
rable Plénipotentiaire. 

L e Plénipotentiairc Brésilien a cru devo ir s' appro­
prier, .pour les reproelu~re sous une forme nouvelle,, une 
parti e · ·des arguments opposés, lors de conférences 
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de 1699, à l\1. RQJUILLÉ, par les Plénipotentiaires Portu­
gais. 

Comme ces; arguments ont été à eette epoque péremp­
toirement ré.futes dans les notes verbales ou les Mémoires 
remis par l'ambassadeur de F rance (Memoires qui ont du 
être conserves dans. les Arclüves p0rtugaises comme ils 
l'ont été dans les nôtres, et dont le Plénipotentiaire Fratl­
çais s'empresserait, d'ailleurs, de mehtre la c.ommunica, 
tion à la clisposition de son oollégue), le Plénipotentiaü·e · 
Français pourrait se contenter de se référer simplement . 
aux documents sus-mentionnes. 

Il fera, toutefois, observer qu'en invoquant amj,ourd'hui 
comme le nuc DE CADAVAL le faisai.t, en 1699, 'le l~ aribage 
eles terres entre les deux Couronnes de Portugal et 
d'Espagne, le PlénipotenLiaire Brésilien semble oublier 
aujourcl'hui, comme l'oubliaient alors les Plénipotentiaires 
Portugais, que jamai·s la couronne de F rance n'a recOimu 
un te1 partage, et qu'elle a dês l'origine proclamé, comme 
elle l'a toujours·soutenu et pratiqué- depuis, le droit corri- · 
mun de toutes .J.es nations à la libre navigation eles mers et 
la concurrence générale pour les découvertes et les con­
quêtes darrs le Nouveau-Monde. 

On n'a clone jamais été fondé, on ne peut être fondé 
aujourd'Ími à invoquer contre la Franc eles conséquences · 
d'un príncipe qu'elle a toujours déFJ.ié, ni à s'étonner que 
eles Lettres patentes de nos Rois aient disposé de terres · 
entre ~ l'Orénoque et l'Amazone, pendant que de leur 
côté, les Rois de Portugal prehendaient conceder eles fiefs 
sur les mêmes ten·itoires. De ces prétentions opposées sur 
un Enême point, ele ces actes unilatéraux et non consentis · 
ou même la plupart du temps inconnus à l'autre Partie 
intéressée, ele ces entreprises partielles et eles alternatives 
de succes et de cléfaite, qui en marquent l'histoire, nulle 
CGnclusion de cl?·oit ne saurait ressortir. Le droit ne peut 
être établi p0ur les cleux C0uronnes en ce moment conten-
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dantes que sur le texte eles Traítés formeis stipulés· et 
signés par elle. 

Le Plénipotentiaire Francais n'insistera pas davantage · 
sur la rMutalión de cette partie de l'argumeutation de 
s·on honorable· C.oUégue , partie empruntée à la polémique 
d'un autre temps, · mais peut-être, recherchera-t-il, à son 
tour, dans une 'autre phase clu débat, quelques enseigne­
ments et quelques témoignages dans ces documents 1m : 

p·eu suramiés·, auxquels il eú.t hésité à avoir recours le 
prem1er. 
· · Quant'. à ce que l'honorable Plénipotentiaire du Brésü 

a eru devoir clire au sujet eles Traités de 'i 700 et 1713, . 
e't de la connéxion eles deux actes, le }lt.: uipotentiaire 
Frànçais n'a qu'une seule et bien courte observation à 
faire : 

Le Plénipotentiaire Français n'a jamais entendu 
nier : 

Niquele Traité cl'Utr.ochL ait été un retour sur Ie 
Traité provisionnel ele 1700, retour tout au profit clu 
Portugal, 

Ni que le territoire cont'esté en 1700 n 'ait été, en 1713, 
abanclonné par la France, 

Ni que· la limite, refusée par elle, en 1700, du Vi n­
cent-Pinson, n'ait été par elle, en 1713, formeUement 
acceptée . 

Ce que le Plénipotentiaire Français niê aujourcl'hui', 
comme tous les représentants de la F rance l'ont fait 
antérieurement et chaque fois qu'une telle asserlion s'est 
procluite, c'est que le (letwe qt~e le Plénipotenliaire Beési­
li en désigne aujourd'hui comme le Vincent -Pinson, ait 
été, soit e1i 1700, soit en 1713, conn'l.t et accepté co11lme Úl. 
· Ce qu'il .nie, c'est que jamais, avant 1815, aucun doeu-· 

ment officiel ait. présénté la Jatitucle exacte du fleuve 
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Jimite, t~lle que dans l'Acte de Vien~~e le 1"BJJ1'ésentant du 
Po?·tugal l'a p1·éC'isée pou1· la p?·emüTe .(ois, c'estcà-.dire 
entre les quatrl.éme et cinquiéme degrés de latitude sep­
tentrionale. 

C'est cette dénégation même que son honorable col­
légue devrait dé truire par quelque preuve péremptoire, 
pour écarter L'objection de fait la plus considérable au 
théme qu'il est chargé de soutenir. 

Le Plénipotentiaire Français aime à tomber d'accord 
avec son honorable collégue sur l'impossibilité de trouver, 
dans ttn set?l o1·d1·e de considérations ou de faits, eles rai· 
sons suffisantes pour décider, pour éclairer même incom· 
plélement la difficulté qui les divise; com me son collégue, 
il admet que chaque chef d'argumentation isole n'est pro­
duit par chaque partie qu'afin d'apporter un élément de 
plus à la discussion, et non pas avec la prétention d'en 
tirer une conclusion absolue et finale. 

Mais il prend, en terminant cette premiére partie du 
débat, la liberte de constater que, jusqu'ici, dans l'ordre 
même de discussion choisi et préparé par son honorable 
collégue, chaque chef d'argumentation, qu'il ait eu trait à 
l'état de la science géographique avant ou aprés le Trai té 
d'Utrecht, aux conventions diplomatiques, à la politique 
ou à l'histoire, a rencontré aussitôt, soit une réfutation 
directe, soit une contre-assertion d'égale valeur, eu égard 
aux pieces et aux preuves citées à l'appui et que, quant à 
présent du moins, aucune objection décisive ne demeure 
debout centre l'interprétation qu'a toujours entenclu don­
ner la France aux stipulations d'Utrecht, et que le Plé· 
nipotentiaire Français se reserve, clans une séance pro­
ehaine, de soumettré, les cartes et l'histoire à la main·, à 
son honorable collegue. 

·. M. le vicomte de l'Uruguay annonce qu'il répliquera, 
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dans la prochaine séance, à ce que . vient de dire M. l"e 
BARON DE BuTENVAL. 

Aprés quoi, MM . les Plénipotentiaires s'ajournent au 
-18 de ce mois, e~ le présent procés-verbal est rédigé par le 
secrétaire ele la conférence . 

VISCONDE DO DRUGUAY. BuTENVAL. 

DE MoFRAS . 

( . 
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PROCES-VEBBAL DE LA CINQUIEME SÉANCE 

(18 OCTOBRE 1855) 

PRO'l'OOOLE DE LA OONFÉRENOE 

SUR LA DÉLIMITATION DES GUYANES FRANÇAISE ET BRÉSILIENNE 

Présents à l'hôtel des Affaües Étrangêres : 

M. le viconite de l'Uruguay, Plénipotentiaire du Brés ü ; 

.M. le baron His de Butenval, Plénipotentiaire de France; 

M. de Mofra-s , Secrétaire de la Oonférence. 

N o ~ o . - PROCEJS · VERBAL DE LA CINQUIEME :5EANCE 

Aujourd'hui, 18 octobre 1855, MM.1 les P.lénipotentiaires 
de France et du Brésil se sont réunis à l'hótel eles Affaires 
Étrangéres, à l'effet de continuer leurs travaux. 

A l'ouverture de la séance, M. le vicomte de l'Uruguay 
prend la parole, et s'exprime en ces termes : 

Comme il est dit, par l'article smo du Trai t é d' U tre c h t, 
que la Franc e se désistait de tous droits et prétentions 
aux Terres dti Cap du Nord, et comme on a prétendu, 
pour établir un argument en faveur des prétentions de la· 
France, que ces 'Paroles- Terres du Cap du Nord-
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comprenaient s~ulement les terres qui se trouvent entre la 
Riviére des Amazones et le Cap du Nord, le Plénipo­
tentiaire Brésilien s'est vu dans la nécessité cte rétablir le 
vrai sens de ces paroles- Terres rlu Cap du Nord,­
avant et à l'époque du Traité d'Utrecht. 

Il a prouvé qu'avant et à l'époque du Tra'i térd'Utrecht, 
on appelait - Terres du Cap du Nord la totalité eles 
terres qui s'étendent depuis la Riviére des Amazones 
jusqu'à Cayenne, et même jusqu'à. l'Orénoque. On 
appelait alors toute la ,Guyane Française- Terres du 
Cap N ord, - parce que les navigateurs qui chercbaient 
ces parages, allaient reconnaitre la terre au Cap N ord, qui 
était le plus connu et le plus remarquable de ces cótes. 

Ç'est seulement pour prouver ce point, et non pour en 
tirer d'autres· inductions, que le Plénipotentiaire Brési­
lien a cité les Lettres patentes données au 17mo siécle à 

urie coí:npagnie organisée à Rouen sous le nom de Com­

pctgnie dtt Cap NoTd, et qui donnaient à cette compagnie 
tout le pays compris entre la Riviére de's Amazones et 
I 'Orénoque. 

C'est même à cause de la généralité de ces expressions 
- Terres du Cap Nord, - que le Traité du 4 mars 
1700 ne se contentait pas de dire- Terres du Cap Nord, 
situées enlre Cayenne et la Riviére des Amazones, -
mais il ajoutait - situées entre la Ri vier e eles Ama­
zones et le Cap Nord, et entre le Cap Nord sur la côte 
de la mer et la Riviére ·Oyapock ou Vincent-Pinson. 

C'es:t aussi pour limiter la généralité de ces expressions 
que le Traité d'Utrecht ne se contentait pas de dire­
Terres du Cap Nord,- mais il ajoutait,- comme celui 
de 1700, ~ situées entre la Riviére eles Amazones et 
celle de Iapoc ou Vincent.-Pinson. 

Ainsi, l'argumeilt : employé par l'honorable Plénipo­
tentiaire Français n'a ·pas) porté. Il dit :- Donc, le Por-, 
tugal, et aujourd'l;mi le Brésil, devrait élever ues pré-

·~ ' . ' 
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tentions jusqu'à l'Orénoque. - Il ne le pourrait pas., 
parce que la généralité des expressions - Terres du 
Cap du Nord - a été limitée par les Trai\és de '1700et 
d'Utrecht. Mais ainsi, corhme par cette limitation le 
Brésil ne peut élever des prétentions jusqu'à Cayenne 
et l'Orénoque, la France ne peut porter les siennes 
au-delà de l'Oyapoclc. 

C'est cetle argumentation - la riviére qui sert de 
limite (le Vincent-Pinson, on ne parle pas d'Iapoc) doit 
êtl'e une de celles qui se trouvent prés du Cap N ord, 
parce que le Traité d'Utrecht a cédé les Terres du Cap 
N orcl, -qui constitue une véritable pétition de príncipe, 
car il s'agit justernent de dérnontrer quelle était l'exten­
sion ele ces Ten·es clu Cap Nord ainsi cédées. 

Ainsi, le Plénipotentiairc Brésilien persiste à croire 
que son argumentation est clans toute sa force, et que son 
honorable collégue ne pourrait l'ébranler qu'en prouvant 
qu'à l'époque clu Traité cl'Utrecht on appelait Terres 
du Cap clu Norcl seulement celles qui se trouvent entre ce 
Cap et laRiviére eles Amazones, ce qu'il est impossible 
de prouver, car les Traités disent le contraíre. 

L'honorable Plénipotentiaire Français a conteste 
quelques observations générales du Plénipotentiaire Bré­
silien, sur l'inexac liLucle de quelques cartes anciennes 
qui ne posent pas les rivieres et les caps exactement dans 
leurs latitudes et longitudes. Sans attacher beaucoup d'im­
por:.tance ·à ces observations générales par r a pport à la 
solution de la question qui l'occupe, le Plénipotentiaire 
Brésilien observera que la force de ces observalions n'a 
pas été déLruite. De ce que le nottveatt et gmnd Ji'lambeau 

de la me?' de VAN LooN et JANsz WooGHT, en 1699, donne · 
quelques latitudes exactes, il ne peut s'en suivre que des 
cartes antérieures aient la même exactitude. 

Toutefois, le Plémpotentiai~·e Brésili.en prend note :, 
i o de ce que c c géograph e ne donne aucune riviére du nom de 
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Vince·n t-P inson prés du C ap d u N ord; 2o qu'il met"une.· 
riviere Wayapoco à la même latitude ou d'autres, anté­
rieurs aussi au Traité d'Utrecht, mettent le Vincent­
Pinson, ·le· Tapoco, TaJDoca, Wiapoco, Wiapoca et 
Iapoc, et ou les géograpbes modernes metterit l'Oya­
poclc, ce qui est une preuve de plus que ce Wayapoco, 
ainsi que le Tapoco, Tapoca, Vincent-Pinson, Wia-

, poco, Wiapoca, Iapoc, des géographes antérieurs au 
Traité d'Utrecht sont l'Oyapock d'aujourel'hui. . 

ANDRÉ THEVET, cité par l'honorable Plénipotentiaire 
Français elit, dans le . tome second de sa Cosmographie 

Unive1·selle, livre 23, page 1023, ce qui suit : << Quant atl 
granel fleuve du Maragnon (_c'est évidemment celui des 
~mazones auquel on a do·nné ce nom), l'embouchure 
duquel j'estime être la plus large qui soit Em l'univers, il 
gü sur les 333° 35' de longitude, ;lo 45' de latitude. A 
56 lieues dé ce fleuve se trouve la riviére de Vincent­
Pinson, ainsi nommée de celui qui, le prem1er, la décou­
vrit, etc. )) 

Ainsi, selon THEVET, lariviére deVincent - Pinsonse 
Lrouvait à G6 lieues du fleuve eles Amazones et le fleuve 
eles Amazones à 2" 45' au Nord de l'Équateur. Donc, la 
riviére de Vincent-Pinson se trouvait à 2° 45' de l'Équa­
teur, plus 56 lieues C8

) . 

ür, comme le Cap du Nord se trouve, selon les géo­
gra~bes français, à 1: 40', ou à 1 o 50', selon M. DE LA CoNDA­
MINE, au Nord de l'Equateur, il s'en.suit que le Vincent· 
Pinson de THEVET doit se trouver à 1 degré du Cap N ord, 
plus 56 lieues; et par conséquent à plus de quatre de· 
grés de latitude septentrionale. 

(18) TllEVET,, daos son texte, place l'embouchnre de l'Amazone 
pa1· 2"45' de latitude Sucl, et sur sa carle à 2" i6' Sud : c'est ce qui 
explique la latitude trop méridionale de la Riviere de Vincent­
Pinson ·sur ·cette carte. Le Vincent-Pinson se trouvait, selou 
THEYET, à. 5'6lieues. de l'Amazon~. 
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L'opinion de TI-IEVET est donc en:tiérernent favorable 
aux prétenlions du Brésil, et elle confirme tout ce que, 
pour les sou tenir, a dit le Plénípotentiai~e Brésilien. 

En admettant, ce qui d'a:illeurs est inadmissible, en 
vue du texte de THEVET, que son Vincent - Pinson fút à 
56 lieues de l'équateur, le Cap Norcl étant à 1°40', ou 
à 1°50', selon M. DE LA CoNnAMINE, ledit Vincent-Pin­
son serait à plus d'un degré et clemi du c ·ap N ord, et par 
conséquent ne se trouverait pas dans son voisinage. 

L'honorable Plénipotentiaire Français affirme que les 
allégations du Pléni potentiaire Brésili en reposent su_r une 
eontinuelle pétition de príncipe, c'est-à-dire qu'elles 
consistent à poser en fait, en príncipe, la chose même · 
qui est en question. 

La question est de savoir quelle est la riviere I a p o c 
ou Vincent-Pinson dont parle l'article sme du Tra.ité 
d' Utrecht. 

Le Plénipotentiaire Brésilien prétend que cette ri­
viére est la riviére qui débouche au Cap Orange, l'Oya­
pock d'aujourd'hui, situé entre le 4mc et le 5mc degré d~ 
latitude septentrionale. 

Les preuves et les arguments qu'il a présentés à 
l'appui de cette assertion sont tirés : 1 o des géographes 
fl,ntérieurs au Traité d'Utrecht; 2o du fait qu'une riviere 
établie comme limite prés du Cap du N ord ne rempllrait 
pas l'intention avouée des négociateurs de ce Traité; 
3o du Traité de Vienne qui a résolu la question; 4o de 
ce que le Gouvernement portugais · a toujours indiqué 
l'Oyapock comme le Iapoc ou V ,incent-Pinso~, et de 
ce que le Gouvernement et les géographes français n'ont 
jamais eu une opinion uniforme et cohérente sur laquelle 
était la riviére Vincent -Pinson, prétendant que c'était 
le Mapá, le_Carapaporis, le Mayacaré, une bouche de 
l'Ara·guary et le Calsoéne; ~o du Trait.é_provisio.nnel 
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du 4 mars 1700, sur lequel celui d'Utr.echt fut un 
ret.our. 

Les argume11ts tirés de ces sources par le Plénipo­
tentiaire Brésilien, et les autres qu'il a produits, ·et qu'il 
ne répétera pas, ne démontrent pas son asserLion par le 
fait, par le príncipe qui est en question. Ils la démóntrent 
par eles autorités, par de faits antérieurs, et en dehors de 
la même question q:u'ils ne constituent pas. 

Le Plénipo·Lentiaire Brêsilien ne peut s'abstenir de 
quelques réflexions sur les observations présentées par 
son honorable collégue, dans la conférence précédente, 
relatives au Mémoire de -RoQUE MoNTEIRO PAIM. 

Le Plénipotentiaire Brésilien n'a pas prétendu prou­
ver ave c c e Mémoire que lEis Plénipotentiaires eles Trai t és 
de 1700 et d'Utrecht étaient tombés d'accbrd sur la 
position géographique du Vincent-Pinson, c'est-à-dire 
nommément sur sa latitude et sa longitude. 

Ce qu'il a prouvé, c'est que, dans la discussion qui pré­
céda le Traité provisionnel clu 4 Mars i 700, on agita 
Ja question ele savoir si la riviére O y a p o ék avait le :nom 
.de Vincent - Pinson, synonymie qui était contestée par 
l'Ambassadeur français M. DE RouiLL!É. Le Mémoire cité 
dit : «Pelo que, assentando tambem a duvida do dito Em­
baixador em que não havia mappa nem geographo que 
désse ao rio de Oyapock o nome de Vicente-Pinson, 
parece que o não poderá teT jámais, nem allegar, depois 
de tan-tos autores, mappas e geographos que, como dito é, 
pócle ver nos que fi cão referidos, etc.' nem poderá s~sten­
tar que este nome de Oyap'ock é de uma ilha sita no · 
rheio do rio das Amazonas, porque, além do referido,_ 
todas as ilhas do dito rio se achão arrumadas nas cartas 
c0m seus nomes proprios, e este de O y a p o ck não é' de ' 
alguma dellas, etc. >> 

L~honorable Plénipotentiaire Français re.connait que 
M:. DE RomLLÉ prétendaít que le nom O y a p o c k désignait 
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non· une riviére, mais une ile qui existait au milieu du 
fleuve des Amazones. 

Ainsi, i!' est avéré queM. DE RourLLÉ, Plénipotentiaire 
Français, soutenait qu'il n'y avait pas de riviére avec ies 
deux ~oms cumulatifs d'Oyapock et de Vincent-Pin­
son, et que ce nom d'Oyapock appartenait à une ile 
située au milieu de la riviére des Am azones. 

RoQuE MoNTEIRo PArM, Plénipotentiaire Portugais dans 
le Traité de 1700, soutenait qu'il y avai_t une riviére 
avec les eleux ·noms d'Oyapock et de Vincent-Pinson, 
et qu'il n'y avait aucune ile du nom d'Oyapock au milieu 
de la riviêre eles Amazones. 

Le Traité provisionnel elu 4 mars 1700, qui fut le 
terme de ces discussions et dans lequelles mêmes NÍM. DE 
RourLLÉ et RoQUE MoNTEIRO PAIM furent Plénipotentiaires, 
emploie ces expressions << Riviére d'Oyapock ou de 
Vincent-Pinson. >> 

La conséquence logique, inévitable, inflexible de ce 
qui vient d'Mre exposé, est queM. DE RouiLLÉ, en signant 
ce traité, reconnut qu'il y avait une ri viére appelée cumu- · 
lativement Oyapock ou Vincent-Pinson, et abandonna · 
l'idée d'une ile elu nom d'Oyapock au milieu de la riviére 
des Amazones. 

M. DE RouiLLÉ, cbmme . observe le Plénipotentiaire 
Français, assurait que le parbage eles terres en litige par 
la riviére Oya po ck ouVincen t-Pi nson etait nou-seule­
ment inj uste en elroit, mais imagínai1·e. M. DE RouiLLÉ 
soutenait cela dans la discussion qui précéda le Traité 
PI'ovisionnel elu 4 mars 1700. 

Mais M. DE RomLLÉ a signé. ce Traité. Ce Traité déclare 
positivernent qu'il y a une riviére avec les deux noms 
Oyapock ou Vincent -Pin son. M. DE RourLLÉ ne pouvait 
pas signer une eléclaraLion invaginaú·e. 

La conséquence logique est qu'il a été convaincu et 
qu'il est revenu de sou erreur. 
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11 est vrai que ni dans ce Mémoire, ni dans les autres 
·piéces du temps, relatives à cette affaire, on ne trouve 
pas l'indication de la situation astronomique de l'embou­
chure de cette riviere de Vincent-Pinson ou Oyapock. 
Au moins le Plénipotentiaire Brésilien n'a pu la trouver 
da:b.s les recherches auxquelles il s'est livré. 

Si la situation astronomique de cette riviére avait été · 
indiquée par les Traités de 1700 et d'Utrecht, comme 
elle l'a été par le Traité de Vienne, il n'y aurait pas de 
questiou. 

Mais, si le Brésil ne présente pas de document officiel 
par leq]lella situation astronomique de la riviére Oy a p o ck 
ou Vincent-Pinson ait été fixée et reconnue par les 
deux parLies avant le Traité d' U trecht, la Fran'ce n'en 
présEmte pas non plus. Cet argumenta deux tranchants et 
FJ.e peut être employé par une eles parties ~Gntre l'autre. 

Le Plénipotentiaire Brésilien n'a -pas connaissance 
des Notes et eles· Mémoires de M. DE RourLLE auxquels fait 
a:llusion son honorable collégue. Ces papiers doivent se 
trouver, s'ils existent, da:1s les Archives du Gouvernement 
portugais, et le Plénipotentiaire Brésilien n'a pules par­
courir tous. D'ailleurs, M. DE RoUILLÉ a liquidé toutes ses 
objections en signant la déclaration qui es•h contenue dans 
le Traité provi sibnnel de 1700, c'est-à-dire qu'il existait 
une riviere avec les deux noms de Vincent-Pinson ou 
Oyapock, riviére que le Traité d'Utrecht a reconnu 
comme limite . . 

Le Plénipotentiaire Brésilien n'a pas entendu citer le 
partage eles terres entre les couronnes du Portugal et de · 
l'Espagne pour en conclure que la F rance était teime à 
se régler par ce partage. Il n'est pas de son intention 
d'entrer dans une longue contestation du droit commun 
exposé par son honorable collégue. . 
: Il a: cité les Lettres patentes par lesquelles PHJLIPPE LE 

QUATRIEME DE CASTILLE fit ,donation, le 14 Juin 1'63'11 à; 
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BENTO MACIEL PARENTE, eles terres du C a p d uNo rd; seule­
ment pour en tirer l'induction suivante : 

Ce Roi d'Espagne, alors aussi Roi de Portugal, concé­
daitàBENTO MACIEL PARENTE les terres du Cap du Nord, 
qui avaient (ce sont les expressions eles Lettres patentes) 
sur la cóte de la mer quarante 1ieues comptées, depuis le 
Cap du N ord jusqu'à la riviére de Vincent-Pinson. 

Ainsi, déjà en 1637, on appelait Itiviére d e Vincent­
p in s o n une riviére qui se trouvait à 35 ou 40 lieues du C a p 
du Nord. C'était justement l'O yapock, auquel d'autres 
donnaient alors les noms de-Tapoco, Wiapoco, Iapoco. 

C'est seulement ce point que le Plénipotentiaire Bré­
silien a prétendu prouver. 

Cette riviére était la limite entre Ies possessions espa­
gnoles etportugaises. 

Le Plénipotentiaire Brésilien terminera sa replique en 
exprimant la conviction qu'il a de ce que les arguments, 
par lesquels il a jusqu'ici soutenu la justice de sa cause, 
n'ont pas été dgtruits, malgré toute l'habileté de son l1ono­
rable collegue. 

Le Plénipotentiaire Français prend la parole pour 
exprimer la surprise que lui cause toute la partie de l'ar­
gumentation de son honoràble collégue, relative (( à: la 
Note qui aurait été rédigée par M. RoQuE MoNTE.IRO PAIM, 
en 1699, à la prétendue discussion qu'elle aurait amenée 
entreM. Rou·I-LLÉ et M. PAIM; et enfin à l'adhésion l.mpli­
cite qu'aurait donnée M. RourLLÉ aux dires de M. PAIM, par 
le seul fait de sa signature apposée au Traité provision­
nel du 4 mars 1700. >> 

Le Plénipotentiaire Français ne devait pas s'attendr:e 
à ce que son collégue, se prévalant ·eles explications, ou 
plutôt eles cony'ecltt?·es officiettses dans lesquelles, par défé, 
rence pour M. le VICOMTE DE L'URUGUAY·, il avait cru 
dev,oir entrer au sujet de M. PAr~ et de ses projets de note~ 
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se servit à l'instant de ces mêmes conjectures pour ert · 
faire le point de · départ d'une arguméntation officielle et 
pour prétendre leur attribuer précisément la valeur autben­
tique qui leur a été formellement déliliée, dés le début, par 
le Plénipotentiaire Français. 

Le Plénipotentiaire Français pense que peut-être l'at­
tention de l'honorable Plénipotentiaire du Brésil ne s'est 
pas suffisamment arrêtée sur ce qu'un pareil procédé 
semble avoir ele peu régulier. 

Le Plénipotentiaire Français n'a pu den reconnait1·e 

et rien accepter comme avé1·é quant au Projet de Mémoire 
ele M. PAIM et quant à ses effets, puisque ce Mémoire, quant 
à présent, n'existe pas pour lui. 

Il a eléjà eu l'honneur ele dire à son honorable col­
légue que toutes les piéces échangées, entre les Plénipoten­
tiaires de Portugal et M. LE PRÉSIDENT DE RoUILLÉ, en 
1699 eL en 1700, existent reliées et cotées dans les 
Archives eles Affaires Étrangéres; que deux Mémoires elu 
Cabinet portugais y sont conservés avec leur traeluction; 
mais que ce t1·oisieme JI!Jénwire, elont la Minute est demeu­
rée à Lisbonne, ne fait pas partie ele ce volume eles 
Archives, qu'on a lieu de croire complet. 

Un simple rapprochement ele date semble suffire, 
el'ailleurs, pour ôter toute valeur à la piéce invoquée . 

Cette piéce est clatée · clu 30 J uillet 1699 : les pouvoirs 
de M. PAIM, conservés clans nos Archives; portent la date 
clu 21 Novembre suivant (*). 

\*) Dans l'ouvrage de M. le vrco~TE DE SANTAREM, intitulé Quad1·o 
elementar das Telaçoes politicas e diplomaticas de Po1·tugal, etc; 
(vol. 4, 2• partie; Pal'is, in-folia, i8H·), se trouve un historique de la 
négociation et des pieces relatives à l'ambassade de M. le pt·ésident 
RoUILLÉ. 11 n'est fait mention d'aucun Mémoire à la date du 30 juil­
let {699, et on ti-ouve à. la page 755 que ce n' est que I e 24 (sic) 
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Ainsi, à l'époque ou M. PAIM aurait remissa préteudue 
note à M. RourLLÉ, il n'avait pas qualité pour le faire; il 
n'était pas Plénipoti:mtiaire de son pays . 

Jusqu'à nouvel ordre, clone, le Plénipotentiaire Fran­
çais est dans son droit, ou plulôt dans son devoir, en 
déclinant toute discussion actuelle, ou ultérieure, qui se 
rattacherait au travail de M. PArM. 

Et que l'honorahle Plénipotentiaire du Brésil ne s'y 
trompe pas; ce refus de discuter se rattache, de la part du 
Plénipotentiaire Français, à un pur respect de formes, - . 
et nullement à un embarras qui pourrait résulter, dans la 
suíte de la discussion, de la procluction ele ce rnémoire, le 
jour ou il recevrait (ce qui lui manque aujourd'hui) : l'au­
thenticité. 

Supposons en effet, queM. PAIM ait convaincu M. RomLLJi: 
de l'identité dtt Vincent-Pinson et de l'Oyapoclc; la posi­
tion du Vincent-Pinson en serait-elle mieux déter­
minée? 

L'honorable Plénipotentiaire Brésilien -répond : « mais 
c' est là un cwgument à deux tranchants; aucune eles deux 
parties ne peut s'en servir contre l'u.utre. » 

Pourquoi clone l'honorable Plénipotentiaire clu Brésil , 
voulait-il tout-à-l'heure, e~ tirer une conséquence logique, 
inévitable, en sa faveur? 

Sera-t-il permis au Plénipotentiaire Français, en 
revenant briévement, à son tour, sur l'historique et sur la ' 
-valeur ele ce T1·aité suspensif' de Lisbonne, ele rappe­
ler que ce Traité, signé, .effectivement, en mars 1700, mais 
présenté par le Portugal, dans les derniers jours ele 

novembre 1699 que M. MoNTEIRo PAIM fut nommé commissai?·e pour 
le Portugal (2V), 

(Note du Plénipotentiai1·e F1·ança-is). 

(
29

) SANN.REll a trouvé cette date dans la Gazette de Franc..~, 1699, n• .'líl, 
page ô17. 
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décembre 1699, - et présenté à l'improviste, comme 
expédient, pour prévenir une rupture immédíate entre le 
Portugal et la France, a été l' ceuvre à peu prés exclu­
sive de la Cour de Lisbonne. 

Sa rédaction, - l'honorable et savant Plénipoten­
tiaire clu Brésil ne peut l'ignorer, - ne fut pas cliscutée 
en commun, ni longuement délibérée ; elle ne fut pas même 
acceptée par le Plénipotentiaire Français, qui voulait, en 
outre ele ce que le projeL de traité accorclait (la dómolition 
eles forts sur la rive gauche ele l 'Amazone), l'abandon ele 

l'aut1·e 1·ive pa1· le Po1· tugal . - ·M. LE PRÉSIDENT HouiLLÉ 

envoya, purement et simplement, sa?vs en clisct~te1· un 1not, 
et pa1· défé?'ence pou1· Sa 111cwesté T1·es-Ficlele, le projet de 
Traité auroi Lours XIV; - par conséquent, toutes ces suppo­
sitions de Mémoires échangés, de clébats ouverts, au suj et 
de l'iclentité du Vincent-P inson ou Oyapoc, ne trouvaient 
dans l 'historique de la négociation , aucune place, je ne 
clis pas probable, mais possible. 

A cette époque de 1699 ou le H.oi LoUis XlV se croyait 
en mesure de parler avec quelque hauteur, - il avait 
chargé son Ambassadeur de)·éclamer, non pas le Vincen i­
Pinson, non pas l' Amazone même, mais t~?W pcwtie clt~ 

Pa1·d. Le H.oi Loms XIV , pour s'assurer l'Amaz one, pré­
tenclait sur le JJ1a?·c6gnan ! 

Pour sauver une des rives de l ' Amazon.e , le Por­
t u gal affectaitde prétendre sur une eles rives du Víneent ­
Pinson (j'entencls le Vincent -P inson du :zo degré Norcl); 
et, quand, tro'uvant l 'Ambassadeur de Versailles inflexible, 
il proposait, à la bâte, avec instance, à la France « de 
laisser indécise la question eles territoires, et de se con­
tenter de la dém olition eles forteresses porLugaises sur les 
terres du Cap N ord, de l' Ama~one au Vincent -Pin­
son, )) - est-il permis, - de bonne foi, - de p.enser 
qu'alo'rs le Portugal ne s'estimât pas heureux de pouvoir 



étendre le litige jusqu'au-delà du second degré par ele là 
l'Éq:uateur? 

La li~ite du Vincent-Pinson ou Oyapoc avait,. oil 
l'a déjà dit précédemment, été préalablement rejetée par 
M. RourLLÉ « comme prêtant à des equivoques J> - ce fut 
~ Versailles que le::; mots d'O~apoc ou Vinc(}nt-Pinson, 
Insérés par le P 0 rt u g ai dans le proj et de Traité, passérent 
.sans observation. 

Le Plénipotentiaire Franç().is n'a voulu entrer dans 
tous ces détails rétrospectifs, auxquels il n'entend, d'ail­
leurs, attribuer, quant à présent, aucun caractere décisif; 
- qu'afin d~ bien çonvaip.cre SOll hgr;tora.ble et savant 
collégue 1 que, s'jl se refuse à une discussion 0fficielle, à 
pr0pôs cl'une piéce, qui, à s0n avis, ne la comporte pas, 
ce n'est pas faute d'arguments contraclictoires à produire. 

Quand il serait prmwé g:u~ ~L P4IiVI a c0nvaincu M. LEJ. 

PRÉSIDENT RourLLÉ, d'abord que le nom de Oyapoc n'était 
pa,s dôrmé à une He; mais à un cours d'eau; ~ ensuite, 
qugle fleuve Iapoc et le Vineent-Pinse>i'J:SeirifÚnmême 
fleuve, - il rest.!ilraât toujours à savoir q\1.~1 est ce I apoc, 
Oyapoc ou Vincent-Pins0n, et c'est ce qtle M. DE L'U­
RUGt:J:AY confesse lui-même, ,Ies documents en main, ne 
pouvoir prouver cl'une maniére irrécusable, ou du moins 
tout-à, .. fa.it pla:wlible. · 

Il affirme que nous nele pouvons pas clavantage. 
Ç'(jl~t à qugi nog~ tâe)im1on~ !!le r~pondre plus ta·pd . 

.1\pr@.s qptli MM. les Plénip0tentiaü•ss s'.a.journent au 
samedi 27 octobre prochain, et le présent pr:Oe~s .. v~rbal a 
ét~ r~dígé par le s&.lwétai~e de la oonfé:rena@. 

DE Mol~JI.AS. 
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PHOCES-VEllBAL DE LA SIXIEME SÉANCE 

(27 OCl'OBRE 1855) 

PHOTOCOLE DE LA CONFÉRENCE 

SUH LA DÉI,IMl'fA'l'JOC'! DES GUYANES FRANÇA ISE E 'I' BBÉSILIENNE 
I 

Présents à l'hôtel des Affaires Étran o·éres o 

M. le vico~te de l'Urnguay, Plénipotentiail'e clu B r é sil; 

M. lebaron His de Butenval, Plénipotentiaire de France; 

M. de Mofras, Secrétaire de la Conférence. 

:\
0 fi . - PHOCES-VEHBAL DE LA SIXIÉME S~ANCE 

Aujourd'hui, 27 oct<?bre 1855, MM. les Plériipoten­
tiaires de France et du Brésil se sont réunis à l'hôtel 
des Affaires Étrangéres, à Paris, à l 'efl'et' de continuer 
leurs travaux. 

A l'ouverture de la séance, MM. les Plénipotentiaires 
font donner lecture par le Secrétaire des procés-verbaux 
de la quatriém.e séance, clu U octobre, et de la cinquiéme 
séance <lu 18 octobre dernier. 

Les procés-verbaux sont ado ptés et signés par MM. les 
memhres de la conférence. 



27 OCTOBRE 1!>55 1()1 

M. de Butenval prend la parole et s'exprime ainsi 
qu'il suit: 

En écoutant d'abord, et en relisan,t plus tar9.; ·<livec­
toute l'attention qu'elles comman9-ent, ·les ob&.ervatioris 
présentées en contre réplique aux siennes par Bon · hono­
rable collégue dans la derniére séance, le Plénipoten-. 
tiaire Français ·a cru remarquer (que, . par ·suíte sans 
doute d'un défaut de ne~tete dans se~ proprE!s: paroles, il 
n'avait pas ete su:ffisamment ou exa~te-rnent compris par 
son savant interlocuteur; ele telle sorte que . l'ht>J).Orable 
Pleni potentiaire clu Brésil s 'est , cru·_· ob.lige de revenir, 
avec insistance, sur certains points qui _ ne sont nullement 
contestes, ou qui sont tenus pour indiffer~nts pat· · 1~ 
Plénipotentiaire Français, tandis qtúl a cru pouvoir incli­
querrapidement, ou-tenir même pour avérés, certains. autres 
points qui, dans la pensee du Plenipotentiaire Français, 
demeurent l'objet même -du doute et clu litige. C'est afin 
d'éviter ce mal-entenclu, dont il n'hésite pas à pt·en·dre la 
charge à son- propre compte, que le Plénipotentiaire 
Français va s'attachel', au risque de quelques redites, à 
suivre pas à pas les derniéres réflexions développées par 
l'honorable Plénipotentiaire du Brésil, accordant sur-le­
champ tout ce qui peut être accordé, - évitant toute 
discussion d'incid.ence, - et se bornant autant qu'il le 
pourra à la réfutation directe de chaque argument prin­
cipal. 

Quand M. le Plenipotentiaire du Bresil revient sm 
le caractere vague et général eles mots- te1Tes du Cap 
d ·u l\:o1·d, - il n'avance rien que le Plénipolf:\ntiaire 
Français n'ait entendu reconnaitre lui-même en lui répon­
dant une premiére fois. 

Comme le Plénipotentiaire du Brésil, le Plénipo­
teirtiaire Français est convaincu que ces mots généraux 
- 1'en·es du Cap du No1·d, - n'ont pu passer dans un 
Traité solennel sans un autre terme qui les limitât. 
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Comme lui, il réconnait que la limite áu Nord est 
l'Oyapoc ou. Vi.ncent-Pinson. 

·o·est lorsque M. le Plénipotentiaire du Brésil veut con­
ólure dírectem·ent de ce qui précéde «que cet Oyápoc ou 
Vincent-Pinsón, que ce fleuve limite desterres du Cap 
N ord au Nord, est par le quatriérne degré de latitude et non 
par le deux.ieme, » qu'il devíent absolument hnpossible au 
Plénipotentiah·e Français de le suivre dans son raison­
nement, car la conolusion lu i semble ioi sans rapport quel­
conque avec tes prémisses, et c'est cette conclu~ion seule 
que le Plénipote11tiaire Fl'ançi1is a pris la liberté de 
cõntestêi.' U:rie premiére fois, comme il la conteste erwore 
át.Ijburd'hu1. . 

Lorsque l'honorable Plenipotentiaire du Brésil, reve 
nant sur ses observations géographiques antérieures, 
ernnonce « qu'il ne lem prête d'ailleurs qu'une importance 
Sécondaire, quant à la question qui roccupe, )) il semble 
au Plénipotentiaire Français que son honorable oollêgue 
modífie notablement l'ordre cl'argurnentation dont le 
Memoranr:htmHemispar lui, sous la date du 15 juin del'nier, 
'demeurera le I'emarquable clooument: - léS preu-ves geo­
graphiques y sont, au contraíre, alléguées dês le début 
'et en premiére Ugne. 

Ét ici le Plénipotentiaire Français doit avouer qu'il 
Mt, quant à lui, demeuré fidéle à l'appréciation q·ue son 
honorable collégue parait avoir abandonnée ; pour le Pléni­
potentiaire Français, les preuves géographiques ont gardé 
'une importance qui ne 1e cede qu'à celle des doouments 
diplomatiques eux·mêmes. 
· Quand M. le . Plénipotentiaire du Brésil avance, en 
réplique aux citations que lui a opposées le Plénipoten• · 
tiaire de Franoe, que de l'exaotitude de certaines cartes, 
il ne veut pas conclure à l'exactitude des oartes antérieures 
d'un même auteur: il met le Plénipotentiaire Français 
da:n.s l'im:possibilité de lui répondre autremen~ qu'en inyo .. 
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quant les lois eles probabilités morales et scientifiques, 
et le crédít dont ces auteurs et ces travaux jouissaient de 
leur temps. 

Quancll'honorable Plénipotentiaire du Brésil constate 
que le Flambeatõ de la mm· de V AN LooN place au C a p 
Orange un vViapoco pour en conclure: << que le Wia­
poco, Iapoc, Tapoca, etc. (M. le VICOMTE DE L'U:aUGUAY a 
bien glissé dans le nombre eles synonymes les mots 
Vincent-Pinson, mais il pardonnera au PlénipotentiaiLe 
Français de lui rappeler que ces mots n'onf été plàcés que 
par le seul Pêre FRrTz, aux environs clu C a p O range et 
non pas àl' Oy a p o c, mais à l' Ap rouague)C0)est b'ien l' Oya­
poc ou Vincent-Pinson, » il semble au Plénipotentiaire 
Français que l'honorable Plénipotentiaire clu Brésil, cette 
fois encore, tire une con équence qui n'a aucun rap-port 
avec les prémisses, car VAN LooN ne dit pas Vincent-Pin­
son, H dit Wiapoco, que le Plénipotentiaire Feançais 
reconnait volontiers être notre Oy a p o c. 

Quancl l'honorable Plénipotentiaire clu Brésil, cltant 
le passage de Tr-rEVET qui place le Vincent-Pinson à 
56 lieues cZe l'Ama z on e, prend soin de bien constater que 
ce même THEVET place 1' Amazone par le 2mo degré et 
45 mim,tes au Nor·d de l' éqttatetw, que cc le V in c e n t-P in s o n 
devant être à deux degrés quaranLe-cinq minutes, plus 
cinquante-six lieues, c' est-à-dire à plus de quatre degrés 
etdemi Norcl, l'identité du Vinoent-Pinson avec l'Oyapoc 

de nos jours ressort formellement de ce passage . >> 

Il échappe assurément au savant Plénipotentiaire 
Brésilien que, dans le passa.ge cité, la latitude de l 'Ama­
zo n e est !nexactement indiqnée . 

. ("0) Fnrrz met bien le nom Vincent-Pinson snr l'Oyapoc, à 
l'Est de l' A peru aqu e. V oi r dans l'Atlas Brésilien ses cartes de i 691, 
manuscrite1 et de 1707, gravée à Quito. 
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CeLte latitude est zé1·o, et non pas 2° 50', car le fleuve 
1 coule sous l'équateur. 

A l'aide de cette simple rectification, nous retrouvons 
le Vincent-Pinson à sa place, c'est-à-dire à cinquante­
six lieues de l'Am azone, comme le dit tres-bien THEVET, 
et à deux degrés et quelques minutes de l'équateur. 

Il demeure donc démontré que la mesure ten·est1·e, et à 
peu prés exacte, qu'a donnée THEVET de la distance de 
l'Amazone au Vincent-Pinson, ne saurait en aucune 
façon profiter à la cause soutenue par l'honorable Pléni­
potentiaire du Brésil. 

Quand l'honorable .Plénipotentiaire du Brésil, revenant 
sur l'argument tiré des Lettres patentes du Roi d'Espagne 
et de Portugal PI-IILIPPE IV, en date du 14 juin 1636·, qui 
portent le Vincent-Pinson à quarante lieues au-delà de 
sa vraie place, il semble au Plénipotentiaire Français que 
l'honorable Plénipotentiaire du Brésil arriv-e à prouver 
seulement, ou que le roi PI-IrLIPPE IV, non content des 
couronnes de Portugal et d'Espagne, cherchait encore 
à usurper sur celle de ·France; ou (ce qui est plus vrai­
semblable) que les employés de sa chancellerie n'avaient 
pas des notions géographiques bien exactes. 

Les erreurs d'un cosmographe comme THEVET peuvent 
servir à absoudre celles des bureaux de S. M. Catholique, 
et le Plénipotentiaire Frariçais pense que l'honorable 
Plénipotentiaire du Brésil n'entend pas insister sur la 
valeur d'un document pareil. 

Le Plénipotentiaire du Brésil rétorquant le dire du 
Plénipotentiaire Français, affirme qu'il a péremptoire­
ment prouvé, et à l'aide de cinq chefs d'argumentation 
distincts, «que lariviére Oyapoc ou Vincent-Pinson du 
Traité d'Utrecht est bien celle qui débouche dans les 
eaux du Cap Orange entre les 4me et 5mo degrés de lati" 
tude Nord. >> 
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Le Plénipotentiaire Français prendra la liberté de le 
contredire de nouveau, en reprenant un à un, et dans 
leu r ordre, les cinq ·chefs principaux auxquels l'honorable 
et savant Plénipotentiaire clu Brésil. rapporte lui-mên-ie 
toute son argumentation. 

1 o L'honorable Plénipotentiaire clu Brésil n'a point 
prouvé que le Vincent-Pinson ou Iapoc d'Utrecht,. 
soit le fleuve qui clébouche au Cap Orange « par les 
géographes antérieurs au Traité d'Utrecht. >> 

. I 

Caril a été formellement constaté d'aborcl « qu'aucun 
géographe antérieur à U tre c h t '' n'avait, exactement et 
cumulativement, désigné par le nom ele Vincent-Pins on 
le fleuve Oyapoc par le 4m• degré et demi. 

Ensuiteque plusieursgéographes antérieursà Utrecht 
(et I e Plénipotentiaire Français se réserv!=J d' en cite r de 
nouveaux) ontformellement indiqué un Vincen t-P inson 
par l'e deuxiéme degré et demi. 

2° L'honorable Plénipotentiaire cln Brésil n'a point 
prouvé que le~ Vincen t-Pin son fllt le fleuve qui débou­
che au Cap Orange, parce « qu'une limite placée pres clu 
C a p d u N ord n'eut pas satisfait aux intentions eles négo­
ciateurs d'Utrecht. '' 

Car il lui a été répondu que les négociateurs avaient 
expressément, par l'arlicl>e 12 dudit Traité, pourvu à. ce que 
malgré ce voisinage du Cap Norcl et de l'Amazone le 
Traité eút son plein efi'et, c'est-à-dire <<que les Français 
ne puissent arriver jusqu'à l'Amazone; » et parce que, 
d'ailleurs, ces considérations morales sont sans consé­
quence directe sur la détermination de latitude que .l'hono­
rable Plénipotentiaire Brésilien prétend en tirer comme 
conclusion. 
· 3" L'liono1·alJl0·. Plúnipolcutiaire du Drésil u·a pas 

prouvé que le Iapoc ou Vincent-Pinson est le fleuve 
qui débouche au Cap Orange, par le Traité de Vi.enne. 

Car, si la ·question avait été effectivement résolue à 
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Vienn e il y a quarante ans, la Co ri ven tion de 1817, entre 
la France et le Portugal, n'aurait pas été signée; 

Les offices échangés entre les Cabinets de Par-is et de 
Rio' de Janeiro, en 1841, n'auraient pas eu d'objet; 

Et enfin, l'honorable négociateur du Brésil ne serait 
pas, en ce m6ment, eharg('l de la négociation qu'il pour­
suit . 

.qo L'honorable Plénipotentiaire du Brésil n'a pas prouvé 
que le Iapoc ou Vincent-Pinson d'Utrecht soit 
le fleuve qui dêbouche au C a p O range << parce que le 
Gouvernement portugais a toujours indfqué l'Oyapoe 
comme le Iapoc ou Víncent-Pinson et que le Go~lVer­

nement et les géographes françai s n'ont jamais eu une 
opinion cohérénte sur le Vin.tent-Pinson, prétendant 
que c'était le Carapapouti, le Mapá, le Mayacaré , lEi 
Calso ene, etc. » 

D'abord,· parce que, ni à
1 
Lisbonne, en 1700, ni à 

Utrecht, en 1713, ni jamais, dans aucun document quel­
conque, antérieu1· à 181.5, l'Oyapoc ou Vincent-Pínson 
n'a été indiqué par les Plénipotentiaires Portugais, par 
la latitude de qu.atre degrés cinquante minutes. 

Ensuite parce que ces erreurs sur la position du Vin­
cent-Pinson, qu'impute à la France seule l'honorable 
Plénipotentiaire du Brésil, n'ont pas été partagées par 
plusieurs auteurs même portugais et brésiliens, et p,arce 
qu'enfin, dans les Traités ou projets de Traités ou le Cara­
papouri, le Mayacaré ou , l'Araouari étaient pris pour 
lünHe, la France n'entendait pás retrouver le Vincent­
Pinson d'Utrecht, mais bien assigner aux p0ssessions 
des deux·Couronnes une frontiére acceptable polir l'une et 
l'autre. 

Peut-être même serait-il permis de dire que dans quel­
ques-uns de ces Traités la France, en cédant sur ses droits 
d.'outre~mer, cherchait à dédommager le Portugal des 
sacrifices qui lui étaient demandés en Europe. 
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5° L'honorable Plénipotentiaire du Brésil n'a pas 
prouvé que l'Iapoc ou Vincent-Pinson soit le fleuve 
qui débouche au .Cap Orange par « le Traité provi­
sionnel du 4 niars 1700, sur ·lequel celui d'Utrecht fait 
retour. » 

C ar les négociateurs d'U tre c h t, en renversant les ter­
mes du Traité de Lisbonne, en assurant au Portugal 
l'Amazone et le territoire contesté, c'est-à-dire celui qui 
s'étend de l'Amazone au Vincent-Pinson, paraissent 
com me leurs devanciers, s'en être fi és à lanotoriété acquise 
alors à la position de l'embouchure du fleuve limite (qui 
est le deuxiéme degré et demi· de latitude Nord), et n'ont 
indlqué ni cel'le-là, ~i une ~utre. 

Ce n'est donc pas le Traité de 1700, qui ne JHt/rle pas 
cZe lati!Mde, à l'aide duquel le Plénipotentia,ire du Brésil a 
pu prouver celle qu'il attribue au Vincent-Pi nson. 

De ·~out ce qui précéde, il demeure, pour I e Plénipoten­
tiaire Français, que l'honorable et savant Plénípoten­
tiaire clu Bré9il a bien a{fi!rmé, à plusieurs reprises, que 
ie Vincent-Pinson était notre Oya.poc; mais qu'illui a, 
jusqu'ici., été impossible d'arLiculer, à l'appui ele cette 
affirmation, une preuve di1·ecte et {ormelte. 

C'est tout ce qu'avait entendu dire, dans une séance 
précédente, le Plénipotentiaire Français (en employant, 
improprement peut-être, les termes « pétition de prin­

. cipes » ). 
C'est ce qu'il vient de s'attacher à bien faire ressortir 

aujourd'hui. 
Que si l'bonorable Pléni'potentiaire du l3résil répli­

que qu;il n'entend pas pouvoir tirer de chaque chef d;ai•gu­
mentation une preuve absolue et formelle, mais seule­
ment un élément de preu v e, de teU e sorte que la preuve 
final e ressorte de ces éléments réunis; 

Le Plénipotentiaíre Français lui répondra qu'il admet, 
sans hésiter1 ce mocle de procéder, car il compte, lui-
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même, l'employer; et il n'eri sait pas . d'autre possible pour 
arriver 'à une solution de la difficulté qui les divise; 

Mais il prendra la liberté de lui faire observer que ces 
éléments de preuves recherchés de cótés divers doi-vent, 
chacun pris à part, présenter au moins, un point incol'ltes­
table et directement afférent au débat; et que, jusqu'ici, 

, aucun des arguments produits par l'honorable Plénipo­
tentiaire clu Brésil ne lui semble avoir eu ce caractére. 

M. de I•Uruguay répond qu'il a insisté sur les expres­
sions du Traité d'Utrecht (< Terres clu Cap du Nord », 

paree que le Mémoire prélin:tinaire les considere com me pn 
élément principal pour la solution du li·tige. Il reconnait 
que son honorable collegue ne s'est pas prévalu de cette 
argumentation, et n'a pas cherché à tirer des inductions 
de ces paroles, mais les ayant rencontrées dans ledit Mé· 
moire, qui fait partie de cette négociation, le Plénipoten­
tiaire Brésilien ne pouvait s'abstenir de répondre. 

Quantà lariviére Oyapoc;k ou Vincent-Pinson, il ne 
se fonde pas sur la latitude donnée à ces deux noms sur , 
te,lle ou telle. carte. Il s'est fondé principalement sur r>lu­
sieurs et diverses cartes, pour conclure que le Tapoco, 
Tapoca, Wiapoco, Iapoc et le Vincent-Pinson étaient o 

l',Oyapock. La même riviére qui est appelée par divers 
géographes et située au Cap Orange, Tapoco, Tapoca, 
Wiapoco, Iapoco, est appelée par n'ANVILLE et ~eux qui 
le suivirent 0-yapoc, Oyapock; c'était donc l'Oyapock 
d'aujourd'hui. D'anciens géographesmettaientle Vincen t~ 
Pinson auCap Orange, oú d'autresmettaientle Tapoco, 
Tapoca, Iapoc, etc.; e'était donc l'Oyapock d'aujour­
d'hui. Cette argumentation ne suppose d'aucune maniére 
l'abandon des arguments _que le Plénipotentiaire Brési­
lien a tirés des carles et de l'autorité de certains géo­
graphes. 

Si THEVET a indique inexactement une r.iviére aussi 



'27 OCTOBRE. i855 1.09 

cõnsidérable que l ' Amazori e, il ne pot1vait indiquer avec 
exactitude celle à laquelle on veut donner le nom de Vi n­
cent-Pinson. L'erreur considérable qu'il aurait commise 
sur la latitude del'Amazone, en lafaisant reculer de .deux 
degrés au Nord, fait supposer, avec raison, que s·on Viii­
cent-P'inson n'est pas à sa place. Cela confirme ce .qu'a 
dit le Plénipotentiaire Brésili en, que quelques · géogra­
phes anciens commettaient de graves erre'urs relativement 
à ces parages. Ce qui s'ensuit, c'e~t que l'autorité de THE­
VE1' ne peut être invoquée avec sureté par aucun des deux 
Plénipotentiaires. 

Le Mémoire préliminaire établit, avec raison, que l'in­
tention du Traité d'Utrecht, pour mettre fln aux colli­
sions qui étaient survenues, était de mettre un espace 
suffisant entre les possessions portugaises et françaises 
pour éviter la navigation et l'entrée dans l' Amazone par 
ses affluents. Une riviére prés du Cap d u N ord ne rem­
plirait pas ces vues, à cause des lacs et dns inondations 
dans le temps de pluies, qui établissent de faeiles commu­
nications. La prohibition générale que contient l'article 12, 
cité par son honorable collégue, serait insuffisante. Si elle 
suffisait, il n'aurait pas été besoin de mettre entre les 
deux possessions !'espace dont parle le Mémoire prélimi­
naire. 

'Le Plénipotentiaire Brésilien fera observer que ce ne 
sont pas les Portu ga is mais les Français qui, dans . 
le Traité de 1797, ont appelé le Calsoéne Vincent-Pin-· 
son. Ce Traité dit: << Riviére appelée par les Portugais 
Calsoéne, et par les Français Vincent-Pinson >>. 

Les Fran çais ont accepté, dans le Trai té provision­
nel et dans celui d'Utrecht, les deux noms Oyapoc ou 

·vincent-Pinson, Iapoc ou Vincent-Pinson. Il faudrait 
donc démonlrer l'existence d'une riviere avec ces deux 
noms entre les Caps No:rd et d'Orange . Là git une diffi-

.. 
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e.ulté, quan.t à l~L iD.fHirmfl:qtabl~ pour sop. hon.OIIab.le col 
légue. 

· Acp-rà~ quo i ·· MM. }!;;~~ PlénhlDtentirúPes s'ajgUPn~nt ~u 

iO novt;n!lbl~~ p!•twhain, l la $éa,no!i) !'lS~ levée, et le pré;.@fl.t 
pr<;>cé~,.v~t·bal :r~digé et ~igpé pal' MM. le~ Plénip<Jten~ 

tiuh·~s ~t le. ~~cl'~ta,iP~ da la corlférence . 

VHlCONDlll {)Çl Um:.lGUAY. 
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PROCES-VERBAL DE LA SEPTIEME SÉANCE 
(10 ljOVEM!lR El 1~55) 

PROTOCOLE DE LA OONFÉREl-OB 

SUR LA DÉJ.,I.MITAT!ON ~ES GUYAN]!:S FI\.ANÇA.JS!j: F;'f ll!\ÉSILIENNE 

P:résents à l'hôtel de~ Aff.aü·es If:trangêF~s : 

M, l~ vicomte de l'Urugl!ay, Plénipotentiaire dq Brésil; 
' 

M. le baron His de B~te,nval, Plénipot~ntlª'ir~ d{} F rance; 

M. de l'dotras, Seet·étaire de la Conf~:r~P.!H~-

N° 7. - PROCES-VERBAL DE LA SEPTJ~ i'viE SÉANG!j: 

Aujourd'huiJ 10 ngveulbr~ 18551 MM, les fllé:rüpoten­
tiaires de France et du Brésil se sont rélJJli~ à l'b.ôtel 
des Affaires Étrangéres, à fa:ris, à l'~ff'flt de çpnti·p.uer 
leurs traya:y.x. · 

A l'ouverture de la séance, }~~L l@/5 Pl.énipotc:mtÍiÚf'ª/3 
fo11t 4QP.lWr l~c.ture Pll!' Je §ecr~t~ir@ du :p:rt>,~t'ls-vgrbal de 
la ;:>ixi~me c.emfé:rence, clu. ':27 oçtgl;rnt d~rni.t~r. 

L@ p;ro.cês-verhal est adopté. 



112 SEl'TIEli1E SEAN CE 

M. le Plénipotentiaire de France prend la parole et 
dit: 

Que la cliscussion à laquelle a donné lieu le -memo:­
randum remis par M. le Plénipotentiaire clu Brésil, sous 
la date du 15 juin dernierJ discussion dans laquelle l e 
Plénipotentiaire de France s' est efforcé ele suivre son 
honorable coll ég ue sur le terrain ou illui a convenu de se 
plhcer,- paraissant à peu pres épuisée; il croit le moment 
venu de reprendre la quesUon à son origine inclépenclam­
ment de toute polémique . 

Il va donc l'exposer à son tour, t elle qu'elle s'offrait à 
sa pensée avant ce long clébat, telle qu'elle y demeure en-
care aujourd'hui. · 

' Il osGI·a demander à son honorable collegue cl' éloigner, 
en l'écoutant, eles préjugés séculaires, de clépouiller, un 
moment, toute opinion préconçue, d'examiner avec lui, 
sans prévention, les cartes et les monuments scienti­
fiques, de relire ensuite les Traités et ele voir à quellé con­
clusion cartes ·et traités concluisent. 

Aprés ce préambule , M. le BARON DE BuTENVAL continue 
en ces termes : 

La ques tion à résoudl'e, a trés-bien dit, au clébut de la 
conférence, M. le Plénipotentiaire clu Brésil, est celle­
ci : 

<~ Quelle est la Riviê1·e I ap oc ou Vincent-Pinson clu 
Traité d'Utrecht ? >> 

Nous· nous proposons clone de démontrer : 
1" Qu'antérieurement à Utrecht, la science et même 

les notions vuigaires reconnaissaient à la hau'teur clu C a p 
No1·d un cours cl'eau se cléversant dans une baie sous le 
nom ele Vincent-Pinson; 

2° Qu'antérieurement à Utrecht, le granel cours d'eau 
· qui se jette ·dans l'Oc éan, au Nord du Cap 01·anr;e, était 

pa.rfaitement connu sous le nom d'Oy apo ck, Oyapoco, 
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vVat·ipoco, Wiabego, et n'ava.it reçu cl'aucun auteíu 
accréclité le nom ele Vincent -Pinso n. 

Nous puiseron ~ nos preuves non-seulement clans les 
cartes antérieures aux stipulations cl'Utrecht, ma.is cl.ans 
)es clocuments hi storiques, dans les écrits, clont le texte 
positif développé ne permet plus les doutes que peut com­
porter une carte géographiquê. 

Nous ne clonnons, comme nous en somrnes conYenu 
avec l'honorable Plénipotentiaire du Brésil, d'àutorité 
clécisive qu'aux clocuments du xvte et du xvnc siécle : 
nous n'invoquerous les autres que comme preuves com­
plén).en ta ires. 

Nous diviserons clone nos éléments de preuves .en trois 
orclres di s Lincts : 

:L o Les mónuments géographiques ou cliplomatiques 
antérieurs au Trait'é provisionnel ele Lisbonne de 
1.700, et au Trailé d'Utrecht de 1713; 

2° Les monurnents contemporains ou voisins clu Traité 
d'Utrecht; 

3o Les doéurnents posté1·ieu1·s et étrangers à Utrecht, 
c' es t-à-clire les monuments principaux ele la géographie 
actuelle, et l'espéce cl'opinion scientifique et générale 
qu'ils constatent. 

Cet orclre, naturel en lui-même, sera cl'autant plus favo­
rable à notre cause, qu'il fera réssortir cl'une maniére 
incontestable une vérité que nous avons incliquée déjà; 
a savoir, que p1us nous remontons vers l' époque contem­
poraine ou voisine du vo·yage ele VINCENT-YANEZ PINSON, 

. plus nous retrou von s son nom in variablement atlaché à la 
baie et au cours cl' eau pour lesquels (rnalgré l'oblit ération 
laborieuse qui nous est opposée), nous le revendiquons 
aujourcl'liui. -· · 

C'est à mesut·e qu'on s'éloigne de cetle époque eles 
voyages et eles clécouvertes, pour se rapprocher de celle 
eles Traités et eles lultes diplomatiques Gu militaires, que 

8 
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la confusion se fait, que les doutes naissent et que les 
contradictions se multiplient . 

Remonter l e cours eles années pour retrouver les notions 
primitives, est le moyen le plus súr' qui puisse s'offrir 
aujourd'bui à la loyauté des négociateurs. 

. DocuMENTS ANTÉRIEURS AU TRAITÉ n'UTRECHT. 
Rappelons d'abord (en reprenant par onlre de date? les 

travaux dont quelques éclitions postérieures ont e lé invo­
quées par l'honorable Plénipotentiaire du Brésil, et en 
ne citant que les éclitions o1·iginales), que ni ÜRTE LIUS 
(1570), ni GÉRARD MERCATOR (1606), ni JoÃo TEIXEIRA (164.Q), 
ni SANSON n'ABBEVILLE (1650), ni SANSONIUS (16511), ni VAN 
KEULEN (1698), ni PIMENTEL ('1699), ni DELISLE (1703), ni 
l e Pére SAJ\'IUEL FRITZ lui-même (1707), ne mentionnent, 
au Cap 01·ange et à la position de l 'O yapoc, une riviére 
Vincen t-P inson; 

Et que ÜRTELIU s, MEnCATOR, TmxEIRA e.~ DELISLE in­
diquent formellement le Vincent -Pinson au Nord du C ap 
No1·d. 

Et, avant de passer outre, pesons bien la valem' reJa­
tive de ces deux derniers monuments scientifiques : 

TEIXEIRA est le cosmographe de la couronne de Por­
tugal, c'es t un auteur officiel : 

Il écrit, en 16~ 0 , en annotation eles mots « Vincent ­
Pinson, >> placés au No1·d du Cap No1·d, ceux-ci : « Rio 
de Vicente - Pinson, donde passe~ a linha de dema?·caçc7,o 
das duas conquistas(31 ). » 

DELISLE était le géographe du roi et ele l 'Académie eles 
sciences; c'était le premier géographe de sou temps, e t il 
a dú faire autorité à Utrecht (*) . 

(:H) V oi r, SUl' les Cal'les de ce J. TEIXEIRA, les deux notes il0
' 20 et 21. 

(*) Dépót de la Marine n" 9303, e t Dépôt des Affaires Étrangeres. 
A tlas UniDe1·se l pa1· D eli sle, in-[". 

(No te du P l énipo l enl'ia'i1•e F1·ançais.) 
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Au-dessus du Cap N ord il écrit, << Bct ie de Vince?d ­

Pinson ~ >> au Cap Orange : << Oy apo c >>. 

DELISLE avait déjà publíé une premi ére édition de sa 
carl e, avant 1703; et il n 'avait pas, faute el e renseigne­
ments suffisan ls, vou lu préciser la posi tion de la B a i e de 
Vincent-P i n s o n. 

Aprés avo ir consulte (ain si qu'il prencl soin d' en averLir 
lui-même) les nul eurs espngnols les plus accredités , il se 
decide à indi quer le Viu ce nt - P inson , e t ille place au 
No1·d dtt C ap No?' d, par 2" 5' de latitude . 

Dans son édition de 1722, le même DELISLE marque ]31 

limite, r.nLre les deux Gu yanes Fmn ç aise e t Poetu­
ga i se, att Cap clu Nonl. 

Voyons maintenant ce que nous dira un savant du 
xv1" siecle, un savant qui était, comme souvent alors, à la 
fois imprimem, geaveur et libraire, c'est-à- clire dont les­
travaux nous offrent la double sécuri té du savoi r et de la 
perfection d' exéeution: THJ~ ODORE DE BHT, dans sa carte de. 
l' Am é r i qu e ( 1,596), indique au-dessus ele la l~ gne au N orcl 
clu Cap Nord, cc la ?'i ·viMe d e Vincent -Pinson dan s sa 
véritable position (*J. >> 

Dans un au lre travail de ce m ême DE BnY, pos térieur 
de plus de trente années, nous trouvo'ns cc la ?"ivie?·e de· 

Pinson en fa ce du Cap Nonl (32). >> 

Jetons un coup d 'rnil, en passant, sur un clocument ma­
nuscrit, mais d'une autorité particuliére (**). 

*) Bibliothéque lmpél'.iale, Dépõt des Carlos, G. 11" 3272. 
« Ame1·ica " Francofurti ad Moonum, formis Theo. de Bl'y. 

1596. )) ' 
cc Ame1·icre ve1·a el jucunda desc?·iplio ,· Pa?'S Oclava, t627, n 

par le même auteur. 
(N0le du P lénipotenliai1'e F-van çais. ( 

(32) DE Bav es t mort en 1. 598. Sur ses cartes, la ri viere de Vi n ccn t 
Pin çon se trotlve assez loin de l'entrée de l'Amazone. 

(**) Bibliotheque ele M. JoMARD, membre de l' lnstitut. 
(No te clu Plénipotenliaire F1·ançais .) 
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Sur une mappemonde orígínale (in-folio vélin) que le 
roi de F ran ce HENn r II fit dresser pour son fils le DAu­
PHIN, vers 155 0 (33) ; 

Au Nord de l'équateur, à la position du Cap N ord, on 
lit - Rivie1·e de Vincent. 

Ouvrons encore, avan t d'en fin ir, un eles plus be:1 ux 
monuments ele la science et ele la typographie au 
xvn e siécle . 

cc L'Arcano del JJfa1'e >> du Dcc o:·: ~Ol\TIIUMBEH.LAN D (*). 
Ces cartes (publiées pour la premiére fois à Florenc e 

en 1637) ont été dressées d'aprés les documents les plus 
accrédités alors, e t sur les notions recueillies pendan t deux 
expioraUons successives de la Guyane ; celle de l' auteur, 
l e DUC DE NOHTHUi\1BERLAT"D, en 1595 , ·et celle exécutée 811 

1608, par orclre et aux frais clu GRAND-Duc DE ToscANE FEn­
DINAND I, par le cap itaine anglais RoBERT THORNTON. 

La car te n. H, clu volume II, nous clonne au quatriéme 
.::legr é de latitude Norcl, ((la uctie et la 1'ÍViere de Wiapogo )) . 

La carte de la Guyane n. 16, au-dessus du Cap N orcl 
et le touchant presque, cc la baie et la dviMe ele Vinc ent­

P inson . n 

Ain si, cleux clocuments bien divers, m ais d'une incon­
testable valeur·, - l 'un par le nom cl 'un eles plus illustres 

(33 ) C'est l a mappemonde ele DESCELmns, de Hi46, qui apparteoait 
à JOMAHD, et qui app artient auj.ourel'hui a LoRD BALCARRES. La date et 
le nom de l' auteur ont é té cléconverts sur la ctnte pat· M. Co9'l'B, elu 
Musée Britanoique. Ce lte carte ne donne pas encare l'Am a zon e 
comme le fait une autre du même auteur datée de 1550, au Musée 
Britannique (fac- s imile dans !'Atlas IJJ·ésilien ). 

(*) Bibliotheque du Dépó t de la Marine, n " 1. 876 . 
<< A1"Cano de~ M aTe, di D. RuPERTO Dum.Bo nucA nB Non­

TUMBHtA. En italien, par Raamn DuD LEY, Duc DE NoHTH UM­

BBRLAND, dédié à FEHDINAND JI Grand-Dnc ele Toscane. )) 
1.··· édition, 3 vol. i m-folinm. Florence, 1646. 
2• édition, 2 vol. in-folium maximo. Florence, i661. 

. (Note du Plénipotentiai1·e F1•ançais .) 
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seigneurs de l' Ang l eter.re, - l'autre tiré du cabinet d'un 
roi de France, - donnent (plus d'un demi-siécle avan~ 
les Traités de Lisbonne et d ' Utrecht), sur l'O yapock 
et le Vincent-Pinson, eles inclications textuellement 
identiques à celles que nous clonnons nous_.mêmes au­
jourcl'hui. 

Arrêtons-nous clone aprés ces grandes autorités géogra­
phiques eles ÜRTELms, eles DE BRY, eles TEIXEIRA, eles 
DunLEY, eles DELISLE, etc. , et consultons maintenant, non 
plus eles carte,s, mais eles textes historiques -de même 
date. 

Ouvrons la Histo?·ia Pontifical, ele MARCOS DE GuADA­
LAXARA. 

Nous y lirons (page 258), ~ propos élu fleuve eles Ama­
zones (*) : 

• • • • << Algunos ele miestros cosmógraphos le llaman 
el gran rio Maranon, clemarcandolo desde el Ceará, que 
está entres grados y untertio ele la parte del Sur, sino se 
recibe éngano; hasta el ultimo marco del Brazil en elos 
grados de la banda del norte, en que hay de cosLa cerca de 
quatrocientas léguas, hasta el rio de Vicente Iãnes 
Pinzon, donde afirman que hay un padron de mármol con 
las armas de Portugal desta parte, y otro de la otra con 
las de Castilla que mando fijar en élla Magestad Cesarea 
de CARLos V. )) . 

Et qui a cité le premier ce fait eles bornes limites et de 
leur, emplacement? 

SILVEIRA, un auteur portugais (**). 

(*) Bibliothêque Imper·iale, imprimés ín-f•, H, n• 216 . . 
HisloTia ponli(ical, por l~R. 1\fARcos DE GuADALAXARA. Vol. V 

ín-f•. Barcelona, 1630. 
(**) Relação summa1·ia das causas do l\1aJ•anhão, por SIMÃO 

EsTAciO DA SILVEYRA. i vol. 4". Lisboa, 1624. 
Berr~do, dont naus allons parler, cite sou vent cet ouvrage. 

(Notes clt~ PlénipotcntiaiJ·e F1·ançais .) 
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Passons àun m::muscrit de 1587, imprimé à Lisbonne 
en 1825, Noticict do Bmsil, de GABRIEL SoARES (*). 

Aprés avoir consacré un chapitre au Trait é de Torde­
sillas, du 7 juin 1494, entre l'Espagne et le Portugal, 
l'auteur cliL, chap. III : 

cc Mostra-se claramente, segundo o que se contém neste 
capitulo atrás, que se começa a costa do Brasil além do rio 
das Amazonas da banda ele Oeste, pela terra que se diz 
elos Caribdes, do rio de Vic ente-Pinçon, que demora 
debaixo da linha; deste rio ele Vicente -Pinço:o. á ponta 
do rio das Amazonas, a que chamao o Cal?o Corso; são 
quinze legoas, a qual ponta está debaixo da linha equi­
nocial. )) 

Que de.mander de plus positif que ces deux passages de 
GuADALAXARA et de SoARES?. 

L'e p1.·emier met au deuxieme degTé la limite entre les 
possessions espagnoles et porLugaises. 

Le second donne le nom de Vincent - Pinson au cou?"S 
d'eat~ le pltts voisin de l' A mazone . 

Examinons maintenant quels . témoignages vont nous 
apporter les monuments historiques ou géographiques 
conternponoins eles T?·aités .de Lisbonne et d' Ut1·echt. 

Deux précieux clocuments s'offrent d'abord à nous.· 
L'un n' est autre que la carte authentique sur laquelle 

la délimitation entre l'Espagne et le Portugal pour leurs 
possessions d' Amérique a été arrêtée en 1749. 

L'autre est un livre dout la valem· n'est pas contestée; 
c'est l'ouvrage dans lequel un eles plus remarquables gou-

(*) Bibliotheque Impériale, manuscrits. Supplément français, 
n" 609, pour le tex.te manuscrit. 

Pour I e texte imprimé : Bibliothequ e du dépót de la Marine, 
no 16909. " Collecçâ.o de Noticias pttblicadas pela Aca­
demia Real das Sciencias. Lisboa, i825, in -s•, volume 
III, page 81. " 

(Nol c du Plénipotenfia,i?'e Français.) 
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vernetus qu'ait eu le Maragnan, BERNARD DE BERREno, a 
consigné les détails de son administration et de ses savantes 
recherches. 

Une copie légalisée de la carte manuscrite portugaise 
de 1749, qui a servi au Traité de limites des possessions 

I 

espagnoles et portugaises en Améri que, . signée à Madrid,· 
le 12 juillet 1751 (carte qui porte les signatures originales 
et les cachets des Plénipotentiaires des deux pays, J osEPH 
DE CARVA.TAL Y LANCASTER pour l'Espagne, et ToMAS DA 
SILVA TELLES pour le Portugal), nomme labranche Nord 
de 1' A r ao u ar i dviMe ele Vincen t- P inz o ri(*). 

Ouvrons les Annaes histo?·icos do Estado elo Ma?·anhüo, 

por BERNARDO PEREIRA DE BERREDO (34). 
Nous y lisons, au sujet des limites de la capitainerie 

générale de Maragnan, page 7 (**) : 
« Acaba o seu domínio com o de toda a America Por­

tugvez a, no rio de Vi cen te-Pinzon, a que os Fran­
cezes chamão Wiapoc, um gráo e trinta minutos ao rrorte 
da equinocial.; 

« O mesmo rio é tambem a demarcaÇão das India~ 
Castelhanas por um padrão de marmore que mandou 
levantar em sitio alto, junto da sua bocca, o Imperador 
CARLOS V, como escreve Siii1ÃO EsTAGIO DA SILVEIRA, refe­
rido por Fr. MARcos DE GuADALAXARA; e reconhecicia esta 
haliza ha mais de um seculo só pela traClição de antiguas 
memorias successivamente continuad·as, a descobri o no 

(*) Dépôt eles Affaires Étl'angEn·es. Enveloppe du Brésil. 
(Note du PlcinipotentiaiJ•e F1·ançais.) 

(34:) Sur BERREDO, voir C. DA SILVA,§§ 2343 à 2384; sur SoARES et 
GuADALAXARA 1 les §§ 2498 et suivants. 

(**) Bibliotheque Impériale, imprimés in-f• O. n• i055. 
cc A nnaes histo1·icos do Esta. elo elo i\1aTanhão, por BERNARDO 

PEREIRA DE BERREDO, Capi'l'ão-General elo Estado elo 
Ma.1·anhã.o. i vol. in -f•. Lisboa, 1749. '' 

BERREDO a été réimprirné in-8• à Maranhão, en 1849 et 
en 1851. (Note clu Plenipotentiaire FTançais.) 
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arm<;>. de 1723, JoÃo P.AES DE AMARAL, capitão de uma das 
companhias de Infantaria da guarniçüo da· praça do Pará.» 

<< · •• •• se mosLra bem do mesmo padrão de CARLos V 
que o rio de Vicente Pinzon era a certa baliza desta 
nova colonia franceza pela parte do norte da capitania do 
Grã o P a r á. n 

La. latitude incliquée par BERREDO. pour· l'embouchure 
de la riviere de Vincent-Pinson la place précisément à 
l 'endroit ou la carte de DELISLE (1703) place l 'A 1·a~~cbd et la 
B aie eLe Vincent-Pinson. 

Quant à l'argument tiré des bornes de CHARLEs-QumT, 
remarquons, en passant, qu'il resulte clu. 1~é cit de BERNARD 
BERRE DO que ces bornes furent retrouvées par le li eutenant 
AMARAL, en 1723. . 

Qu'il ait convenu au Portugal de faire, en 1728, recher­
cher ces mêm es bornes à la Mornta gn e ·d'A1·gen t, c'est à 
quoi nous n'avons rien à dire sinon que, cette fois, on n e 
les a pas t1·ouvées; et nous faisons cette remarque à l'hon­
neur eles agents mêmes envoyés à leur recherche . 

Il est vrai que le Portugal voulut alors accréditer le 
bruit << que eles mains intéressées les avaient fait dispa­
raitre. » 
· Le t émoignage de BERREDO fait suffisamment justice de 

. ces imputations. 
Finissons notre examen·par les doci~ments posté?-ie u1·s et 

étrange1·s à Ut1·echt. 

Nous n e voulons invoquer : 
Ni n'ANVILLE (1729), qui, dans toutes ses cartes, place 

la baie ele Vincent-Pinson au milieu des iles d~~ Cap 
NMd a la rivi ére A1·ao~w1·i ; 

Ní BuACI-m, gendre de DELISLE (1737) ; 
'Ní les VAUGONDY pére et fils (1750); 
Ni MENTELLE, ni tous ces illustres géographes qui ont 

fait autorité de leur t emps e t chez qui nous trouverions la 
confirmation de nos droits; 
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Nous ne les invoquerons pas pane qq,~'ils sont Fn~n­
çais, et dans le cercle ou naus nous enfermerons, naus ne 
multiplierons pas même les citations; 

Naus nous cantenterans de canstater, comme une sorte 
de juger:nent de la science, les témoignages d'auteurs pris, 
deux chez les Anglais, deux chez les Allemands, deux 
chez les Américains, ét en_fin deux chez 1es Brésiliens 
eux-mêmes. 

CARTES ANGLAISES (*). 

1 o The continent ctnd Islands o f Amedca by Latwie and 

Whitle; cart8'publiée à Londres en 1809 (au plus fort de 
la lutte contre la France), plac·e la baie de Vincent­
Pinso:n att Cap dt~ NoHl. 

2o Colwnbia p?'ima O?' Sottth Amm·ica by Fctden, London 

1823; cat·te dressée d'aprés les manuscrits portugais de 
PINTO, de DA RocHA, de JoÚ> DA CosTA FERREIRA, du Pére 
SoBREVIELA, p,ar le géographe DARCY DE LA RocrrETTE, 
indique la riviére de V·incent-Pinson débouchant dans la 
baie dtt mêm.e norn, att 1Vo1·d du, C ap No1·d. 

A l'Oyapoc on lit ces mots : 
« Oyctpock Bay, Pinson's Bay of the Portugttese 

Maps . )) L'auteur prend ainsi soin d'indiquer que les 'Por­
tugais seuls appellent l'Oyap@c Vincent-Pinson (**) -

CARTES ALLEMANDES. 

1° La ca1·te de l'Amé?·iqtte par F1·ied, Vienne 1818, place, 
ctu Nord cltt Cap No1·d, la ?'iviB?"e et lct bctie de Vincent­
Pinson. 

(*) Toutes ces cartes existent au dépôt des Affaires Étrangeres. 
(**) La quatrieme édition de cette carte a été pnbliée en i 823 pat· 

WYLD, s.uccessem· de l"ADEN. _ 

(Notes du Plénipotenliai1·e F1·ançais .) 
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2° Ge1ve1·al Ca1·te von Siiit Amedca, Munich, 1825, par 
les savants Drs.' SPix et MARTIUS, monument de leur 
voyages dans l'intérieur €lu Brésil, de ~817 à 1820, et de 
l' étuele eles travaux les plus accrédités sur ces contrées, tra­
vaux choisis surtout parmi les auteurs portv,gais et ang lais. 

Elle plaoe prés ele l'il e Maracá, au Cap du Nor d, la 
Bcde de Vincent - Pinson, et y fait aboutir la Rivie1·e 
Vincent -Pinson (qui part du même sommet que notre 
Oyapoc). 

EL les savants docteurs constatent eux-mêmes <c qu 'ici 
ils ont pris pour guide la cm·te manusc1"ite de lct 1"ÍVii'J1"e eles 
Amazones, tracé(3 par les cornmissaires espagnols et po?·tu­
gc~is 1·éunis pow· la ?'ectifiwtion de leu1·s limites. 

CARTES AMÉRICAINES. 

1 o General J11ap o f Sottth Arne?"ica, (1·orn the best Stw-
veys, etc., by Reid, New- Yo1·k, 1796. 

Cette carte place le Vincent-Pinson cttt Cap No1·d. 

2° Sottth Ame1·i'c:a , by Tanne1·, Philadelphia, 1836. 

Cette carte, la. ptus estimée en Amérique, indique la 
baie ele Vincent -Pinso1J, a'u C ap du No1·d. 

AUTEURS BIIÉSILIENS. 

1 o Co1·ographia Paraense, . por Ignacio .Accioli · de Ce1·· 
qttei1·a e Silva (*). 

L'auteur dit à la page :L 7 ~ « C'abo do }lo1· te, na. lati­
t,ttde septent?·iona.l 1°51', >> etàlapage 198 : « OOyapock, 
verdadeiro limite do Brasil, ach::J.-se na latitttde septen­
trional de 4o 11', e o Vince·nte -Pinçon em 2" 10'. Este 
erro, não atteneli do pelos que assignárão o T r· atado de 
Utrec ht, produzio todas as contestações que tem havido. ·>> 

(*) Co1·og?·aphia Pa1•aense por I. A . . DE CERQUEIRA, 1 vol. .in-8•. 
Bahia, 1833 . 
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2° Ensaio Co?·og?·aphico sobre a p?·ovinci.a do Pa1·â, por 
A. L. Montei?'O Baena (*) . 

L'a,uleur, à la page ~92, clonne l'itinéraire de J11c&capci 

à notre 0-yapoc, eL constate que celui-ci se trouve à 
trente-six lieu es et clemie au Nord clu Vincent - Pinson, 

soit à cinquante lieues de France (de vingt-cinq au degré 
au lieu de dix-sept) , c'est-à-dire à cle~tx deg1·és, eomme le 
dit ele son côté M. AcciOLr DE CERQUEIRA. 

Citons, avant ele tinir, un cler.nier auteur pris, cette 
fois, non plus parmi ceux qui ont écrit pour la science 
seule, mais parmi ceux qui ont pu avoir une arriere­
pensée politique. 

M. DE HuMBOLDT, sollicité, en :l8J7 pada cour de Por­
tugal, ele publier un travail sur le litige séculaire relafif 
au Vincen t-P,inson, M. DE HuMBOLDT qui doit réponche 
à la confiance que lui témoigne S. M. Trés-Ficléle, mais 
qui, en même temps, a un granel non1 scienÜfique à 
ménager, M. :ÓE Hu:MBOLDT retrouve-t- ille Vincent-P in ­
so n à l'O ya po ck ?Non; il croit le trouver au C a1·sevenne. 

L'écrivain officiel alJandonne le vrai Vincent - Pinson, 
111ais le savanL n'ose pas le :r eporter plus au Nord que le 
C arsevenn e ou leM a y a c ar é . 

Puisque nous somn1es forcés de parler si longtemps 
de la riviére ele Vincent-Pinson, pourrons-nous clire 
quelques mots ele VrNCENT PINSOI-< lui-même, du voyage 
pendant lequel il découvrit , en janvier :l500, la cóte du 
Brésil, l'embouchure eles Amazones et la riviére qui 
porte encore aujourcl'hui son nom (**), de celui de KEYMIS 

(*) Ensaio Go J•og1' aphico, etc., por A. L. MONTEIRO BAENA, 1 vol. 
in-8•; Para, 1839. '. (Notes clu PlénipotentiaiTe Français. ) 

(**) Colleccion de los viajes y descub1·imienlos q·ue hicie1·on po1• · 
ma1' los Espaiioles desde fines clel sigla XV, por NAvARRETE, Madrid, 
in-8•, 1829, vol. 3", pages 18 et 5~7. 

(Note du Plénipotentiaire Français.) 
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qui suivit ses traces à un siécle de distance? Nous per­
mettra-t-o:p. de rappeler qu'il résulte eles notions accré­
elitées sur les excursions ele ces deux illustres explora­
teurs, rapprochées et éclairées l'une par l'autre; 

« Qu'ils avaient reconnu au Norel ele l 'A m azo ne et 
prés du Cap Nordttn rJ?'cm cl cotwsd'eatt; 

« Que ce cours el' eau avait det~x en•bottchtwes; 

« Qu'i l s'appelait alors, indifféremment et simultané­
ment, A?"CbOtW?"i, Jiw a?"i po co, C al·ap apou1· í, Wad­

rpoco, Tapoco, Oyapoco; )> 

Et que, eles circonstances particuliéres au voyage de 
VrNCENT PIN SON, resulte une probabilité bien voisine de 
l' évidence, et indépendante même eles monuments géo­
graphiques, que c'es t à ce granel cours d'eau que le com­
pagnon de · Colomb a laissé son nom, de telle sorte que 
clepuis on la appelé le Wa?'ipoco, l' A?·aottari, le Icbpoco, 

l'Oyc~tpoco ele VINCENT PlNSON . 

Si nous consultons les càrtes du temps nous y trouvons 
e:ffectivement l'A1·aotwri placé tantôt att Sud, tantót atlt 

NoTd du C a p d u No r cl. 
Certaines cartes en font, clairement, une ?'iv ie1·e à 

double embouchtt?"e, embrassant dans son delta les terres 
clu Cap du Nord. 

D'ANVILLE, en 1721, plaçait l'embouchure de l'Araouari 
dans la par·tie Sttd du canal de Carapapoyri. 

: DELISLE, dans sa carte ele 1703, nomme le Carapa­
pouri : « A1·aotta1·i, à l'extrémité Sud; Vincent-Pinson, 

à l'extrémité Nord. )> 

Réunissons maintenant tous ces éléments de conviction, 
que nous venons de présenter séparément, et, en les résu­
mant, voyons quel sens dominant et dé:finitif ils présentent. 

D'une part: 
1° L'OyaJJoc clu quatriéme clegré n'est indique sur 

au.cune carte du xvre ou clu xvnc siécle comme le Víncent­

Pin.son; 
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2o Itien, clans les récits clu voyage de VINCENT P1NSON, 
ne se rapporte à l 'Oyapo c du quatrieme degré, rien 
n'~utorise à penser qu'il s'y soit même arrêté. 

D'autre part : 
1o Le Vincent ·Pinson est signalé au cleuxiéme degré 

par à peu prés toutes les grandes autorités géographiques 
du xv1c et du xvnc s iecle; 

2o · D~ graves inciclents ont marqué le passage de VIN­
CENT PINSON clans ces parages; une mer cl' eau . clouce, 
une forêt à l'embouchure d'un fleuve; enfin une marée 
furieuse, consacrée clans la langue imitative eles races 
incliennes par le nom ele P?'MO ·roca; 

3o La Cour ele Portugal, celle clu Brésil même, recon­
naissant la légiLimité du nom ele Vinc ent -Pin son ap­
pliqué à lch Bai e, clans laquelle elébouche le fleuve. 

Or, s'il est contre toute vraisemblance que ce nom 
de Vincent-Pinson attaché, sans conteste, à une grande 
baie, dans le voisinage elu Cap Norcl, aitjamais pu être 
donné à un fl,euve situé à prés ele trois clegrés plus loin; 

Si, en outre, le fleuve choisi pour limite, à Lisbonne 
et à Utrecht, n'a pu être qu'un cours d'eau cons.lclérable; 

Qu'il soit impossrble, non pas même de prouver mais 
cl'aclmettre que ce soit l'Oyapoc du quatriéme degt'é; 

Il clemeure évident que ce fleuve est l'Araouari, 
Car tous les cours el'eau interméeliaires sont sans im­

portance et n'offrent pas les conelitions reqüises pour une 
frontiére. 

Remarquons bien ici les termes clu Traité ele 1700 : 
<< LaTivie1·e Oyapoc DITEdeVinc en t-Pinson, » enel'autres 
term'es,- celui de totts les Oyapoco, Iapoco, Wa?'ipoco, 
c' est-à-dire entre tous les g1·ctnds cou1·s d' eatt, celui cc auquel » 

VINCEN~ PINSON a laissé son nom. >> 

Le nom capital ici, c'est ce1ui ele Vincent-Pinson; 
c'est lui qui particularise; l'autre n 'indique qu'une espece : 
un gntnd cott?"S d'ea1..L 
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Cette multiplicité eles I a poc souOyap ocs au XYil" siécle 
est un fait hors ele cloute. La Minute (reprocluite officieu­
sement par M. le PlénipotenUaire du '13résil ) du trava i l 
de M. PAIM nous en a déjà offert une preuYe. M. PATNI 
s'aLlachc á ét::tlJ!it· que le 1a.poc,l'OyaíJo c qui clevra sel'vir 
de limite << n'est pas àJ l'embo'L~ch1..we cte l'Amazone, qtte 
c'est un COtLTS d'eau et pas tl1W 'Íle. >> 

Si nous voulions fouiller dans nos arcbives, nous Lrou­
verions en conlre-partie du theme porlugais qui veut 
chercher l'Oy apoc de VINCENT PrNsÜN par clelà le qua­
triéme degré, eles Mémoires trés-savants, trés-développés, 
-qui prétendent le trouver pq·esqtH3 sous l'éqtwteuT, et qui 
a:ffirment que l'Oyapoc de VrNCENT PI NS ON « n'est aulre 
chose que 1\') I ctp o c, que le com·s cl' eau placé , par les 
c artes espagnoles, dans la grande ile ele J o Cli?'IJ e s, ent1·e les 
dettx grMtcLcs bmnches de l'A nua zone. 

Ils soutiennent que chercherle Vincent-Pinson plus 
au Nord est une erreur grossiér;e et accusent à l' avance le 
négociateur inhabile ou ignorant qui acceptera jamais une 
autre limite pour la Guyane Française. 

Cette aecusation, nous oserons la br'aver. Nous n'irons 
pas chercher le Vincent-Pinson. à l' embouchure même 
du fleuve dont le Trairté d'Utrecht I!l.Ot1s exclut; nous ne 
poursuivrons pas ce que la Note remise à ~L le vrcoMTE DE 

L'URUGUAY appeile .avec justesse « 'une a1·gumentation à· 

ot&trcLnce. >> 

Nous resterons scrupuleusement fidéles à l'esprirt d'un 
Traité dont les stipulations, si désavantageuses qu 'elles 
soient à la France, ont été loyalement acceptées par elle. 

Mais puisque le nom de Vincent-Pinson, est donné 
par les autorités du dix-septiéme si é ele à cet Oy ap o c ou 
Araoua1·i du deuxiéme Elegré et demi de latitude Norcl; 

Puisque l'embouchure de l'Araouari offre seule, entre 
tous les cours d'eau qui séparent l'Aruazone de l'Oré'­
noqt~e, les phénoménes observes par VrNCENT PINSON; 
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Puisque par suíte clu JJ1'01'01'0ca et eles mouvements clé­
sordonnés eles eaux intérieures, sous ces latitudes, une 
bouche ele l 'Araouari est aujourcl 'hui obstruée ; 

Est-ce à tort, ou est-ce avec la stricte autorité clu clroit 
que nous concluons que la branche <wjourd'hui lib1·e ele 
l 'Arao u ari, la branche Norcl (le Carapapouri) est bien 
l'A1·cwtw1·i, l'Oyapoc ele VrN CENT P IN SON? 

Le Carapapouri, une fois giog1·aphiqt~ement reconnu 
cumme le Vincent - Pinson, remplit-il politiqttement, 
l 'objet du Traité d'Utrecht? 

A-t-il clú suffire aux négociateurs portugais, à Utrecht, 
de stipuler, contre la France, l'abanclon de la bmnche Su.çl . 
de l' A nwtw?'i, et ele fixe r la limite eles deux possessions à 
la branche Nord, - avec la garantie complémentaire con­
tenue clans l 'article XII clu Traité? C'est ce que nóus avons 
cherché à elémontrer déjà. 

C'est ce que nous allons nous a;ttacher à prouver une 
clerniére fois. · 

Nous allons, oublier tons ces irrécusables témoignages, 
ces p1·euves géog1·aphiq~ws que nous venons cl'accumuler. 
Nous allons examiÍwr si l'étucl.e impartiale eles Traités el e 
Lisbonne et d'Utrecht ne nous ramenera pas au point 
précis oú les clocuments scientifiques nous ont conduit : 
à l'Oyapoc de Vn:<cENT PrN sON, au deuxiéme 'degré ele 
lati tude septentrionale. 

La fati gue empêchant M. le Plénipotentiaire Français 
d'allér plus loin, MM. les Plén ipotentiaires s'ajournent 
au samecli 17 novembre prochain . 

Aprés quoi la séance a été levée et le présent procés­
verbal récligé par le Secrétaire ele la conférence. 

VrscoNDE no UnuGUAY. BuTENVAL. 

DE MoFRAS . 
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PROCES-VEBBAL DE LA HUITJJ~lVIE SÉANCJ~ 

. ( 17 NOYEnllll1 ll •1855) 

PHOTOCOLE DE LA CONFÉHEKCE 

S Uil LA DÉLDiiTA'I' JO N DES GUYANES F IIA NÇAJS E E'l' DRÉSILIÉNNE 

Présents à l'hôLel des Affaires É Lrangér es 

M. le vicomte de l'Uruguay, P lénipoLentiaire 'du Brési l ; 

M.lebaronHis de Butenval, P lénipotentiaire de F1·anc e; 

M. de Mofras , SecréLaire de hL Oonfér ence. 

1'<
0 8 . - PROCÉS-VERBAI; DE LA HUl'I'IÉl\IE SÉANCE 

Aujourd'hui , 17 novembre 1855, MM . les Plénipoten­
tíaíres de France et du Brésil se sont réunis à l'hôtel 
eles Affaires Étrangéres,· à Paris, · à l' effet de continuer 
leurs travaux. 

A l'ouverture · ele la séance , M. le baron de Butenval 
résume en quelques mots les considérations présentées 
par lui dans la clerníére conférence et poursuit en ces 
termes : 

A Dieu ne plaise que nous imputions à un cabinet 
étranger le clessein arr.êté et suivi cl'un manque ele foi! 
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Mais nóus ne pouvons nous empêcher de remarqüer que, 
par suite d'un étrange concours de circonstances, les 
choses se sont passées, depuis un si é ele et demi, a]Jsolu­
ment comme si - à partir d'Utr ec hL - la Cour de 
Lisbonn'e se fut proposé de faire prendre le change à 
l'Europe, à la Fran ce elle-même, sur l'identi té du Vin ­
cent - Pinson, c'est-à-dire stW' la position ast1·onomiqtte de 
l ' embouchure clu cours d' eau adoplé com me limite a1.'i N orcl 
eles territoires contestes à Li sbonne en 1700, - eles 

territoires acquis à la couronne de Portugal à Utrecht 
en 1713. 

En e:Efet, quoi de plus simple, de plus conforme à 
l'usage, que d'indiquer ce fleu ve limite par sa latitude et 
sa longitude ? - C' est c e que les négociateurs de L i s­
b o n n e ne font pas : c e qui est assurément extrf,lordinaire, 
même quand il s 'agit cl'un simple Traité sttspensi( et pTovi­

sionnel, laissant en question le fond même du débat : -
mais c'est ce que ne font pas davantage les n égociateurs 
cl'Utr ec ht· et cette omi:ssion clevient tout à fait inexpli-
. ' 
cab,le quancl il s'agit cl'un Tnr,ité définitif, - ·qui tranche à 
toujours le cli:Eférencl. 

Notons en passant une singularité de plus . - Le 
Tra ité provis i onn el écrit bien correcten1ent, et en 
toutes lettres le nom d' Oyc&pock; ce nom, si bi en connu 
en 1700, - clevient à Utrecht, en 1713, Iapoc, - nom 
qu'il est impossible de retrouver sur aucune eles cartes de 
cette époque . Et, quand nous nous rappelons que lors eles 
pourparlers préliminaires, entre les Plénipotentiaif'es por­
tuga is et l'Am]Jassadeur français, en 1699, ce dernier avait 
parlé << d'un I a p o c à l' emboucbure ·même du fleuve eles 
Ama zones, )) ·nous nous clemandons comment les Pléni­
potentiaires portugais, · en évitant d'art icu ler cette f ois le 
nom cl 'Oyapock (q ui eút amené une expl ication immé­
cliate et la constatation de la latitude), émt adopté une 

9 
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appellation qui semble satisfaire à cer~aines indications 
antérieures de la France. 

Que si l'on nous objectait, ici, que le texte d'un Traité 
ne peut être impute à l'une des parties qui .l'ont signé , 
plutôt qu'à l 'autre, - nous demanderions à rappeler elu 
moins qu'à Lisbonne, la Tédaction elu Trait é de 170 0 
fut l' amvre exclusive du Cabinet por~ugais, que le texte 
français n'en a été que la traduction, et qu'à Utrecht, -
ce n'est assurément pas la France qui dictcbit, ni M. LE 
MAHÉCHAL n'UxELLES ou M. MESNAGER qui faisaient préva­
loir leurs notions géographiques sur celles de MM. m~ TA­
ROUCA et n' AcuN I-IA, e~tourés de leu r chancellerie. 

A peine le Traité d'Utrecht est-il signé que,- dans 
les elocuments officiels ou scientifiques, - l 'erreur de dé­
nomination elisparait; - il n'est plus fait mention elu 
I apoc, mais bien de l 'Oyapock. 

Bientôt eles géographes portugais publient eles travaux 
ou les mots ele Vincent -Pinson figurent pour la premiére 
fois en regarel de l'Oyapoc elu 4mc clegré et clemi; - ces 
cartes doivent, pour qui n' est pas averti, faire autorité sur 

_l'Amér i q u e cl u Sud. 
On les copie : 
Le temps marche : il empor te avec lui la notoriété et 

les traditions. - Les elominations, les occupations de fait 
sont bouleversées ou interrompues , - et à un siécle Çl.e 
d~stance, la Cour ele Portugal peut proeluire avec une 
sorte d'assurance qui tient l'E u r o p e en suspens le rai­
sonnement que voici : 

« Il est notoire que, de tout temps, un granel cours 
d'eau, appelé Oyapock, a existé entre le 4mo et le' 5rno de­
gré de latitude N orcl; 

« Il est également notoire, ou clu moins généralement 
accrédité, que le nom d'O yap o c n 'est qu'un nom C'Wn'bula.­

tif et synonyme de Vincent - Pinson. 
« Donc, la limite stipulée à Utrecht; le Yctpoc ou 
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"Vincent-Pinson n'est et DP peut êl're u11 <Ultr e fleuvP 
que celui qui débouche au 4w" deg f'é et demi de latitude 
Nord, et qui a toujours porté le nom d 'Oycbpoc . )) 

C'est cette évolution, opérée, nous voulons le Cl"oire , 
tDar -le seul fait clu hasarcl, dont nous avons voulu bien 
dessiner le cours, - afi~ de le remonter et ele reprendre 
1es faits à la fin ele 1699, - au moment ou M. u E Rou11.LÉ · 
réclamait, au nom de LoUis XIV, · non pas l'Oyap o c de 
Vinc ent -Pinson, non pas l'Amazone 1néme, mais le 
Pct?'á! 

Eh bien! à cet le époque ou le Portuga'l propose a la 
Francele Trai té suspensif ele 1700, - oui'l ne pense 
plus qLl'à eléfendre rune eles 1·ives de l'Amazone, - est-il 
pro]Jable, est-il possible que cette Com, qui offre d'elle­
même el'abattre ses forteresses sur cette rive, q11'elle va 
bientôt perelre,- ose penser à reculer plus loin que le p?·e­
mier cou1·s d'eaupa1·-delà l'Amazone, le territoire, elont 
la possession eloit rester inclécise? 

Et qu'on ne aise pas que ces prétentions de Lours XIV 
sur le Mara gnon sont chimériques, car c'est ele l'aban­
clon de ces mêmes prétentions qu'il entencl payer, une 
année plus harcl, l' alliance clu- Portugal. - Le Tr ait é 
de 17 O 1 n'a pas cl 'autre objet : Lours XIY abandonnait 
ses clroits sur le Maragnon au Roi Trés-Ficléle qui cleve­
nait son allié . 

Sans doute, treize ans plus tatcl, quancl la fortune a 
cbangé, quanel la coalition est victorieuse, le Po rtu ga l 
eút bien voulu changer les termes clu Traité p rovision­
n el d e Lisbonne ; mais les bornes clu territoire étaient 
incliquées; il n'y avait plus qu'à les transcrire el 'un Traité 
dans l'autre ; et encore voyons-nous que la transcription 
fut infieléle ; l'Oyap oc y elevint J apo c, afin qu'un .rwuvel 
élément ele confusion e t el'incertitude s'y ajoutât à ceux 
qu'entrainait cléj à le cléfaut d'inclication ele latitude. 

Ces observations préliminaires nous ont paru devoir 
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précéder l'examen des deux Traités de Lisbonne et 
d'Utrecht. - Nous savons dans quelles conjonctures ils 
ont été signés. Lisons-en maintenant le texte : 

M. le PlénipQtentiaire de France lit alors, article par 
article, les deux Traités de 1700 et de 1713, et produit, 
en la commentant, l'argumentation déjà présentée par 
lui en réfutation eles assertions ele l'honorable Plénipo­
tentiaire du Brésil, - à savoir : 

Que l'objet du Traité ele 1700 a été, comme l'indique 
son titre, purement provisoire et s'uspensif; 

Que le Traité d'Utrecht seul ale caractere décisif et 
perpetuei; 

Que le but de ce Traité étant : 
1o La possession assurée au Portugal des territoires 

laissés en litige par le Traité susp ensif; 
2° L'exclusion de la France non-seulement eles rives · 

mais ele la navigation de 1' Ama z o n e. , 
Une fois ce but atteint, il serait aussi contraíre à tous 

les précédents diplomatiques qu'à l'histoire de prétendre 
que le cours d'eau le plus voisin de l'Amazone n'a pas clú 
être adopté comme frontiére, et l'Oyapoc.k, dit ele Vin­
cent-Pinson, par le deuxiéme elegré et elemi choisi pour 
limite des Terres du Cap du Nord, terres désormais 
abandonnées à la Couronne ele Portugal. 

Aprés cette répétition d'une argumentation développée 
précéelemment, le Plé~ipotentiaire Français poursuit en 
ces termes: 

Nous venons d'interroger successivement les monu­
ments géographiques et politiques du xvumc et du 
xvmmc siecle; interrogeons maintenant les faits 'qui ont 
marqu8 le siécle et demí qui nous sépare ~mjourel'hui des 
stipulations d')J tr e cht. Repassons . l'histoire de notre 
colonie de la Guyane, depuis 1713 jusqu'à nos jours. 

Cette histoire nous montrera les traces suivies, réi:Jé~ 

tées du moins (sauf les interruptions proeluites par nos 



i 7 NOVEMBRE i81i1i 133 

grandes guerres) de notre occupation de ces mêmes terri­
toires, sur lesquels on veut con.tester nos droits aujour­
d'hui. 

Dês 1723, dix ans apres Utr echt, nous trouvons un de 
nos gouverneurs, M. n'ÜRVJLLlERs, demandant compte, 
comme d'une usurpation, à un gouverneur clu Pará de 
certains coups de main opérés sur la rive gauche clu 
Vincent-Pinson dans les eaux du Cap du Nord. 

En 1763, une mission française est établie à Maca:ri. · 
En 1776 et 1777, le MARÉCHAL DE CASTRTES, ministre de 

la marine, donne l'ordre formei « d'établi1· tm poste stw la 
1·ive gat~'che du Vincent-Pinson; aprés avoir bien vérifié 
que ce fleuve est au-delà du deuxi.éme clegré Nord et à 
quinze lieues portugaises de la riviére eles Amazones ))' 
c'est-à-dire à la limite d'Utrecht. 

Ces ordres sont exécutés en 1782; les Français occu­
pent un fort sur le Vincent -Pinson; en 1783, le gou­
verneur, M. DE BEsSNER, annonce que depuis cette occu­
pation << les vio'Zations de notre ter1·itoi1·e, de la 11a1;t des P o?'­
tugais, ont completement cessé(*). 

De 1782 à 1792, d'autres poirits, Mayacaré, Conani, 
Macari, reçoivent nos soldats et nos missionnaires. 

C'est en 1792 seulement, et sous le contre-coup eles 
événemen~s de l'Europe, que le mouvemenf de retrai te 
commence et que le pavillon français finit par clisparaitre 
de l'Amérique d u Sud pour n'y plus être relevé qu'en 
1817. 

Mais, pendant cet intervalle d'occupation consécutive 
de prés de quinze ans, de 1777 à 1792, quand la France 
a repris militairement possession de ses vraies limites, 
eles limites d'Utrecht, quand elle occupe la Manaye et la 

(*) Anhives de la marine.- Guyane . - Dépêche du 12 mai 
1783. 

(Note du Plénipotentiai1·e F1·ançais). 
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rive gauche du Vincent-Pinson, le Gouvernement por­
tugais réclame-t-il? proteste-t-il? produit-il eles titres con­
traíres à la France? 

Le Portugal se tait. 
Ce n'est qu'à la finde 1794, quand.nos postes ele Maya­

caré et de Macari se sont repliés successivement sur 
Ca·yenne, par la nécessité de concentret' les moyens de 
défense, qu'un officier portugais se présente à la tête ele 
deux goelettes, à l'entrée de notre Oya p o c; et déclare que 
cette riviere est la limite dres possessions françaises. 

Et même, à cette époque de bouleversement, ou les 
traditions sont perdues, ou eles chefs improvisés ont rem­
placé les gouvernants d'autrefois, uh conseil de guerre, 
composé de gens qui ne savent ni le français ni l' ortho­
graphe (1\Jl. le Pénipotentiaire Français reproduit le 
proces-verbal du temps), conseil convoqué pour répondre 
à la sommation portugaise, déclare cependant, sans bési­
tation cc Qu'en vertu eles articles 9, 10, 11 e~ -1'? du TraiU~ 
d'Utrecht la frontiére de la France est fia;ée a!L~ Cap du, 

. Nord, à la Bctie de Vincent-Pinson et au det6xieme degnj 
et demi de latUt6de . ,, Tant à cette époque, et sur les lieux 
mêmes, la fixation de notre frontiêre est peu l'objet d'un 
dou te, tant elle est connue de tous! 

Nous ne voulons pas nous souvenir, en ce moment, 
eles clifficultés qui, de 1815 à 1817, retardêrent de la part 
du Portugal la restiLution de la Guyaiie à la France, ni 
eles circonstances sous la pression desquelles la Conven­
tion de restitution fuL signée . 

Nous dirons seulement qu'en remettant le pied sur ces 
terres, le Cabinet eles Tuileries, dês le début, poursuivit 
le litige, dont la Maison de France retrouvait l'héritage. 

Un seul fait, postérieur à la restitution de la Guyane
1 

demande quelque explication : l'évacuation, en 1841, du 
posle ele Ma pá fondé en 1836. 

~n 1836, un de nos gouverneurs de la Gu yane avait 
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jugé à propos, en raison eles troubles clont le Pará était 
alors le théâtre, cl'établir un poste militaire à Ma pá. 

Le Cabinet brésilien demanda, avec instance, à celui 
eles Tuileri es, de faire cesser une occupation contraíre, 
disait-il, aux termes du Traité cl'Utrecht. Celui-ci refusa 
d'abord, en raison même eles termes du Traité invoqué . 
L e Cabinet de R i o eut bientót à faire valo ir un tout autre 
ordre de considérations; la situation particuliere oú se 
trouvait la monarchie brésilienne, l 'avénement au trône 
cl'un r}rince encore enfant, l es embarras cl'une régence, 
les susceptibilités nationales éveillées, les Chambres ombra­
geuses, la presse irritée, etc . Ce fut alors que le Cabinet 
français, clans sa sollicitucle pour un pays clont il clésirait 
l'étroite alliance, clonna. l'orclre cl'évacuer le poste de 
Ma pá. 

Mais relisons à ce sujet les piéces du temps, et voyons 
ele quelles précautions, ele quelles réserves cet · ordre 
d'évacuation fut accompagné : 

« .... Tout en portant à la connaissance du Cabinet 
brésilien une clétermination dictée par notre intérêt pour 
la monarchie brésilienne ei par le désir d'épargner eles 
embarras au ministre impérial >>, écrivait le chef du Cabi­
net français à notre représentant à Rio de Janeiro, sous 
la date clu 22 février 1840 : « Vous devt·ez énoncm· les 
?'éserves les phcs exp1·esses 1·elativement cvux d1·oits de la 

FHmce stc1· les ten·itoi1·es en litige, et protester d'avance 
contre l'idée que l' évacuation, toute bénévole et spontanée 
clu poste de Mapá, puisse impliquer, ele notre part, la 
moindre renonciation à ces droits, que nous ne cessons 
pas de considérer comme positifs et incontestables. >> 

Et plus tard, ce même ministre écrivait sous la date 
du 5 juillet 18111: << Dans tout état de cause: il cloit êt.rr ' 
bien entendu que le stattb qtto actuel, en ce qui concerne 
l'inocctbpation dtb poste de 111 ap cí, seHb st1·ictem.ent maintento, 

jusqu'à ce qu 'on soit parvenu à se concilier sur l'obj et 
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principal du litige, et vous voudrez bien le déclarer 
expressément au Cabinet brésilien, en protestcm·t con t1·e tout 
ce qui, · de sa part ott de celle de ses ctgents, pMte?·ait atteinte 

à ce rnême état de choses .... '' 
Ainsi l'incident de Mapá, loin d'infirmer ce que nous 

avons dit de la continuité eles prétentions de la France, 
n'a été, en réalité, qu'une occasion d'en renouveler -
l'expression solennelle. _ 

Ainsi, ele 1713 à 1841, nos occupations successives ont 
constamment préservé de la prescription les droits qui nous 
demeurent acquis en vertu du Traité cl'Utrecht. 

Ainsi, le Portugal n'a jamais, jusqil'en 1794, réclamé 
contre nos occupations; et qt1and le Brésil, son héritier 
en Améri que, a réclamé, en 18L.~:O, c'est .en vertu de co:p.­
sidérations étrangéres au fond du clébat que sa demande a 
été suivie d'ef:fet. 

Nous vciici, à notre tour, arrivés au terme de notre 
argumentation. Nous pouvons en récapituler, en bien peu 
de mots, les points principaux. 

Nous avons cherché la sitq,tation ast1·onomique dtt Vin­

cent-Pinson, sur les cartes. 
Et les grandes autorités géographiques du xvrmo, du 

XVII mo' du XVJllrnc et du XIXIDC siécle, nous l' ont unanimement 
désignée au deuxieme degeé et demi de latitude Nord. 

NotlS avons relu les 'l'mités, repassé leur histoire; nous 
avons examiné si leur objet était rempli par le choix [d'un 
cours d' eau placé sous cette latitude ; 

Et nous avons du conclure _que celui-là seul (à part 
son nom même) satisfaisait aux vues eles négociateurs. 

Enfin nous avons interrogé les faits po.3térieurs aux 

Traités. 
Ils nous ont présenté l'occupation, par la. France, eles 

territoires contestes, aussi sui vi e , aussi constante qu' ont 
pu le permettre l'insalubrité de ces latitudes et les vicissi­
tudes de la politique générale. 
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Qu'ajouter de plus? 
Une preuve matédelle en que~que sorte, de la légi­

timité de nos droits ? 

Eh bien ! nous allons la donner; mais comme notre 
clroit pouvait, à notre avis, s'établir par 1a démonstmtion 
settle, nous avons voulu la développer tout entiére, avant 
de proeluire un document qui l'eú.t renelue inutile. 

La séance demeure un instant suspendue, et, sur l'in­
vilation ele M. LE nAnoN DE BuTENVAL, le Secrétaire de la 
conférence se rencl au elépót eles Archives clu elépartement 
eles Affaires Étrangéres, el'oú il rapporte bientôt deux· 
volumes manuscrits, na• 33 et 34, in-folio reliés en maro­
quin roúge, aux armes de M. DE ToRGY et portant 1 le 
inillésime de 1699 et 1700. 

Le Plénipotentiaire Français présente ces volumes 
qui contiennept la correspondance originale de M. le pré­
sident RourLLÉ, avec les annexes, à M. le Pléiiipoten­
tiaire du Brésil. Ill'invite à porter son attention sur deux 
piéces émanées de la chancellerie portugaise et à bien 
constater lui-même l'iclentité de papier, el'écriture, etc. 
L'une ele ces piéces est signée eles Plénipotentiaires 
Portugais (ê'est la Minute du Traité provisionnel de 
1700); l'autre, comme Mémoire annexé, ne porte pas de 
signature. 

M. le vicomte de l'Uruguay, aprés avoir examiné l'état 
ma~ériel t des deux clocuments, dit qu'il n'entenclrait nulle­
ment nier leur authenticité, rn~rne alors que l'assertion du 
Plénipotentiaire Français en serait la seule gara~tie. 

M. de Butenval reprenel alors la parole et elonne lecture 
à son honorable collégue eles cleux passages suivants du 

,. 

.. 
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Mémoire remis par le cabinet de S. M. Trés-Fidéle à JYI. DE 

RourLLÉ au mois de Janvier 1699 (*). 

<< Réponse au mémoire présenté par le Trés Excel. Seigneur 
Ambassadeur du Roi Trés-Chrestien touchant le droit que 
la France prétend avoir sur les terres occidentales ele 
la riviére des Amazones . Janvier 1699. 

« On voit encare plus clairement le peu de force qu'ont 
les Lettres (Lettres patentes de Lours XIII) pour ; établir 
le droit de la France en 'ce que, bien loin d'y com­
prendre les terres du Cap Norcl jus·qu'à la riviére Vin-

(*) Archives eles Affatres Etrangeres, Portugal, 1699, vol. no 33. 
" Satisfação ao memorial offerecido pello Exc"" Sr . Ernhayxa­

dOI' de França sobre o direito que aquella coroa pretende 
ter nas terras occidentaes do Rio das Amazonas. (Même 
volume, folio 305 de l'orig. portugais.) 

" E ainda mais claramente se moslra a pouca força que tem 
estas Patentes para estabelecer o direito de França e esta 
tam longedeseincluirem n'ellas as terras do Cabo do Norte 
athe o Rio Gle Vincente Pinson, que antes pela mesma 
concessão ficarão escluidas e exceptuadas, reconhecendo taci­
tamente el-Rey Christianissimo e o Cardeal que estas terras 
pertencião a Portugal porque declara eKpressamente que 
poderião ~omercjar c_om os Indios dSJ. terra desde 'tL-es gráos 
e tres quartos ele altura athe quatro gráos e tres qnrurtos 
inclusivos, e como . o cabo do Norte fica em dous gráos 
escassos e o Rio ele Vincente Pinson ou ele Oyapoc em. 
tres escassos, segue-S\') evidentemente C[Lte exceptuou estas. 
terras do cabo do Norte athe o dito Rio ele Vincente Pin­
son ou de Oyapoc. (Folio 30&.) 

" E qaa.nclo a Nação Franceza queira fazer missões e buscar 
descobrimentos para a.clquerir novos vassallos e novas Pro­
víncias para a Corôa de Icrança, o Rio ele Oyapoc ou de 
V·incente Pinson se -acha situado em dous ar·áos e cin-
coenta minutos cta par·te elo No1' le e d'alli a Cayena serão 
secenta lego as ele costa com alguns portos e paTa @ interior 
do certão lhe fica bem em que ,empregai' a sua inclustl·ia e o 
seo trabalho por muitos annos. , (Folio 3!13.) 

(Note clans le proces- ve?·bal ele la séance . ) 
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cent-Pinson, au contraíre on les excepte tacitement, 
et le Roi Trés-Chrétien, comme le Cardinal, reconnaissent 
que ces pays appartenaient aux Portugais, parce qu'ils 
déclarent expressément que ceux qui obtiennent ces 
Lettres pourront négociee avec les Indiens du pays 
depúis les troisiéme degré et trois quarts de hauteur jus­
qu'auquatriéme degré trois qúartsinclusivement, E)t comme 
le C ap du N Md est situé c'~ peine à deux clegTés,et la 1·ivit31·e 

de Vincent-Pinson à p eine à t1·ois deg1·és, il s'en suit 
évidemment qu'on a excepté ces· pays du Cap du Nord 
jusqu'àladiteriviere de Vincent-Pinson ou de Oyapoc. J> 
(Folia 295 de la tm,cLt~ction.) 

« Quand la nation française. voudra faire eles découvertes 
pour acquérir de nouveaux vassaux et de nouvelles pro­
vinces à la couronne ele France, la 1·ivie1·e d' Oyapoc ou 

· de Vi.ncent-Pinson se t?·otwe sitttée à det~x clegrés cin­

qttante rninutes du côté du No1·d, et ele là à Cayenne il 
y a environ soixantg lieues ele côtes avec quelques ports. 
Il y a,l outr'e cela, un pays infini en entrant çlans les 
terres. C'est de quoi employer son inelustrie et sa valeur 
pendant nombre cl'années . >> (F'olio 303 ve1·so de la tnt­
duction) (:;5) ·. 

U Cette lecture terminée, M. le Plénipotentiaire de 
France termine en ces termes : 

L'honorable Plénipotentiaire elu Brésil, dans une 

( 3ü) Ce même Mémor-andum clit quele Vincent Pinçou setrouve 
à lj,Q lieues du Cap de Norcl. Voir les deux curtes clu P. FniTz, ele i69i 
et 1707, sur 1esquelles le Rio de Vincent Pinçon .se trouve par 
2' tiO' de latitude Nord, et,, malg1·é cette fausse latitude, il est 
incontestablement I' O y a p o c, .parce qu'il se trouve to1:1t pres de 
l'Aprouague (Aperuake). Même sur les cartes de France, du · 
xvn• siecle, on tJ·ouve des latitudes assez fausses, surtout pour la 
Pro vence. Voir la réponse de C. da StLVA §§ 2302 à 2342, et les 
cartes du P. FRITZ dans l'Atlas ~résilien. 
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séanee précédente, disait: << Il est vrai que je ne puis 
pas citer un document officiel qui donne exactement la 
latitudedu Vincent-Pinson d'Utrecht par le quatrieme 
degré et demi ; - ce qui terrni·nerait la difficulté; ·_ mais 
la France ne le peut pas davantage. >> 

L 'honorable Plénipotentiaire du B r és i l était mal 
informé. Nous possédions la latitude du Vincent-Pinson 
de Lisbonne et d'Utrecht exactement indiq'l.{tée dans un 
document officiel et portugais. 

La loyauté du Gouvernement Brésilien et celle · de son 
noble réprésentant nous assurent que la difficulté est 
te1·rrninée, ou bien prés de l'être. 

M. le vicomte de l'Urugnay annonce qu'il. répondra 
dans la prochaine conférence. 

Apres quoi, MM. les Plénipotentiaires s'ajournent au 
samedi 1 or décembre prochain: la séanc~ est levée et le 
présent procês-verbal rédigé par le secrétaire de la con­
férence. 

VISCONDE DO URUGUAY. BUTENVAL. 

DE MOFRAS. 
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PROCES-VERBAL DE LA NEUVIEME SÉANCE 

( t •' DÉCEniBI\E 18Õ5) 

PROTOCOLE DE LA CONFÉRENOE 

SUR LA DÉLIMI'l'ATlON DES GUYANES FRANÇAISE ET BRBSILIENNE 

Présents à l'hôtel des A:ffaires Étrangéres 

M. le vicomte de l'Uruguay, Plénipotentiaire du Brésil; 
' M. le baron His de Butenval, Plénipotentiaire de F rance; 

M: de Mofras, Secrétaire de la Oonférence. 

• N° 9. - PROCES·VERBAL DE LA NEUVIEME SÉANCE 

Aujourd'hui, 1cr décembre 1855, MM. les PlénipoLen­
tiaires ele France et du Brésil se sont réunis à l'hôtel 
des Affaires Étrangeres, à Paris, à l 'effet de continuer 
leurs travaux. 

A l'ouverture de la séance, MM. les Plénipotentiaires 
font donner lecture, par le· secrétaire, eles procés-verbaux 
eles 7c et se séances, des 1 o et 17 novembre dernier. 
. . Ces proces-verbaux sont adoptés et signés par les m~m~ 
bres de la conférence. · .. \ .. 
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M. le Plénipotentiaire du Brésil prend alors la parolo 
et s'exprime en ces termes : 

Le Plénipotentiaire Brésilien, en suivant l'orclre 
établi par son honorable collégue, da.ns les deux confé ... . 
rences précédentes cherchera d 'abord, en les prenant un 
à un, à réfuter les arguments qu'il a produits. 

L'honorable Plénipotentiaire Français insiste de nou­
veau sur ce que GÉRARD MERCATOR, ÜRTELms, JoÃo TEIXEIRA 
et SAilfUEL FRI'l'Z ne mentionnent pas, prés du C ap 
Orange, une riviere de VincenL-Pinson. 

Il préLend, au contraíre, qu'ÜRTEqus, MERCATOR, 
TEIXEIRA et DELISLE mettent le Vincent-Pinson au Cap 
Nord. 

Le Plénipotentiaire Brésilien continue à soutenir ce 
qu'il a affirmé. 

Ce ' serait d'ailleurs un point trés-facile à résoudre, par 
l'application d'un compas ele proportion sur les cartes eles 
géographes cités, au moins quant aux éditions que le Plé­
nipotentiaire Brésilien a consultées, en comparap.t la 
distance qui se .ttouve sur ces cartes, entre l'équateur et le 
Vincent-Pinson, avec l'échelle de ces mêmes cartes. 

La carte du Pére FmTz ne met pas le Vincent-Pinson 
just,ement à l'endroit ele l'Oyapock, elle le met plus au 
Nord, mais en tout cas il est plus rapproché du C a p 
Orange que du Cap Nord eo). 

Quoique, par l'irrégularité de la carte de TEIXEIRA, qui 
ne garde pas les proportions et n'a pas d'échelle, on ne 
puisse former une idée exacte eles latitudes, il est beaucoup 

(50) Le Plénipotentiaü·e Brésilien ne connaissait que la mauvaise 
réduction de 1717 de lá. carte de Fmtz. Sur la carte manuscrite de 
169~ et sur celle de 1707, gravée à Quito, le nom Vincent Pinson 
se tt·onve incontestablement sur l'Oyapoc (Voir ces deu-x cartes 
dans l'Atlas Brésilien). 



1er DÉCE1VIBRE 1855 143 

pll.lS soutenable que son Vincent-Pi nson soit à l'endroit 
de l'Oyapock qu'autre parL 
. 1 o Parce que cela est plus conforme aux proportions de 

la carte, qui est petite; 
· . 2o Parce que, selon les notions géographiques alors 

acçréelité.es à la Cour el'Espagne et ele Portugal, comme 
il est prouvé par les Lettres patentes, déjà citées , de Pr-n­
LIPPE LE_- Ivmc de Castille, le Vincent-Pinson était à 
40 lieues du Cap du Norcl, c'és t-à-clire était l'Oyapocl" 
d'aujourd'hui. Et TEIXEIRA était géographe officiel; 

3o Parce que si cette riviere n'était pas l 'Oyapo ck, la 
riviére prés du .Cap d'Orange ne serait pas nommée sur 
cette carte. Or cette riviére, comme la plus consielérable, a 
toujours été la plus connue, et elle est mentionnée sur 
toutes les cartes anciennes et modernes. 

Le cosmographe du Roi de Portugal met sur sa carte, 
en 1640, cette annolation : « Rio de Vi cente - Pinson, 
donde passa a linha de demarcação elas duas conquistas . >> 

LeRoi dePorfugal avait clit dans sa Lettre patente de 1637: 
<< Hio de Vicente - Pinson (à 40 lieues du Cap Nord) 
onde entra a repartição das India s de Castella. » 

Peut-on mettre en doute que ces deux déclarations 
s'expliquent mutuellement? N'est-il pas invraisemblable 
qu'unHoi et son cosmographe emploient les 19-ême~ expres­
sions pour dire chacun le contraíre sur les limites de leur 
pays? 

Le Plénipotentiaire Brésilien repousse encare l'auto­
torité d€l DELISLE, quoique trés-respectable. 

DELISLE ne met pas sur sa carte le nom de riviére, il y 
h1et le nom de baie. 

Mais s'il y a là une baie de Vincent-Pinson et une 
riviére qui se j ette dans c~tte baie, quoi de plus naturel que 
cette riviére soit celle de Vincen t"'Pinson? 

C e raisonnement paraitrait spécieux s'il n' était pas 'com­
plétement contrarié par les faits suivants ; 

. 

' 
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TnÉODORE DE BRY, cité par l'honorable Plénipotentiaire 
Français, en 1596 - Ame1·icm Pa1·s Sexta (37), - Carte 
intitu~é·e Tabula Geogmphica exhibens ve?"issimc~m .desc?·ip­
tionem potentissimi et auri(e1·i 1·egni Guyanm, etc., met à 
l'embquchme de la riviére des Amazones, et au Sud de 
l'équateur,- Pynis Baya. 

MERCATOR, sur sc(carte de1606, met aussi-Pynis B(38
). 

Si Pynis Baya, Pynis B., voulait dire Vincent­
Pinson, cette indication serait conforme à l'opinion de 
DrEGO RmERO dans sa mappemonde de 1529, et à celle des 
auteurs espagnols qui prétendent que VrNCENT PINsoN" 
débarqua au Sud de l' A]Ilazone, prés çlu golfe du Ma­
ranham. 

Le Plénipotentiaire Brésilien n'a rencontré sur au­
cune carte antérieure à DELISLE une baie de Vincent­
Pinson, à l'endroH oü ce géograpl;.e met la sienne. 

Cette baie de Vincent - Pinson de DELISLE est donc le 
Pynis 'Baya de THÉODORE DE BnY et de MERCATOR, que ce 
même DELISLE mit au-delà du Cap du Nord. 

DELISLE a mis plus au Nord la baie qu'il avait trouvée 
sm d'auLres cartes, et n'ayant pas trouvé ele riviére à cet 
endroit, il ne l'aura pas mise. Peut-on supposer que DELISLE 
ne connaissait pas LÚlGREN, ÜRTELIUS, FmTz, THÉODORE 
DE BRY, MÉRCATOR et d'autres ses devanciers qui tous 
mettentuneriviére de Vineent-Pinson dans la Guyane? 
Peut-on supposer que n'ANVILLE, qui aussi n'y met qu'une 
baie, ne les connaissait pas non plus? Pourquoi DELISLE a 
pris un Pynis . Baya au Sud de l'équateur, pour en faire 
une .Baie ·de Vincent - PiRson au Norcl, et n'a pas men­
tionné une Riviére de Vincent-Pinson, ainsi écrite en 

, . 

(37) Cette carte se ·trouve dans la partie Vlll. Dans la partie VI' et 
aussi dans la Xll', on tt·ouve la carle Ame1·ica sive Novus 01·bis. 

(3S) J. HoNmus, successeur de MERCATOR. Pynis B. est un nom 
anglais - Pines: Bay. 
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toutes lettres? Ne peut-on pas croire, avec beaucoup de 
fondement, que c'est parce que cette Ri vi êre de Vincen t­
Pinson de LANGRJi:N, d'ÜRTELIUS, de FRITz, ele THÉODORE 
DE BRY et de MERCATOR était à quatre degrés? 

DELISLE, ajoute l'honorable PlénipoLentiaiL'e Français 
ayant consulté les auteurs espagnols les plus accrédités, 
s~ clécida à incliquer la Baie ele Vincent - Pinson sur· sa 
carte, par 2° 5' de latitude. 

Atnsi, c'est seulement en 1i03 ·que DELISLE, alors le 
premier géographe de F rance et de l'Europe, connut la 
position dela Baie de Vincent-Pinson d'apréslesauteurs 
espagnols. 

Il étuclia clone ce point avec beaucoup d'atlention, il 
trouva une Ri vi ére de Vi ncen t-Pin s on indiquée sur les 
cartes de ses devanciers les plus célebres, et il mit seule­
ment sur sa carte une baie, et non pas une riviére. Il mit 
le Py'nis B. par 2 degrés 5 minutes. C'est assurément parce 
qu'il ne trouva pas une riviére indiquée à cet endroit par 
les auteurs espagnols. Et quels sont ces auteurs espa­
gnols? 

Le Plénipotentiaire BL'ésüien a vou era qu 'il ne les 
connait pas. 

Tel ou tel point d'une carte n'a pas d'autorité, parce 
que cette carte ale nom de DELrSLE, de n'ANVILLE, ~u de 
tel autre géographe. La géographie, comme toutes les 
sciences, marche toujours, et laisse en arríére ses plus 
célébres interpretes, sans respe"cter leuts erreurs. 

Il y a, dans ces cartes, telles parties qui sont faites 
d'aprés eles observations completes de ces hommes céle­
bres, d'autres calquées sur des·travaux et explorations suí.· 
les lieux d'habiles navigateurs, d'autres refaites et c.orri­
gées' d'aprés ele nouvelles explorations. ·celles-là ont toute 
autorité. 

Mais il · y a,, dans toutes ces c artes, et surtout dans 
cell:es qui appartien~ent à des époques éloig·nées, et à eles 

• ' 10 
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pays mal connus, des parties qui sont construites ou refaites 
d'aprés des cartes anciennes pleines d'erreurs, d'aprês eles 
inductions, des récits., des suppositions, des explorations, 
et eles voyages de cabinet. Ces parties n'ont pas l'autorité 
des géographes qui les ont réunies à leurs travaux, pour 
compléter leurs cartes; elles ne peuvent avoir que l'auto­
rité de leurs sources. 

La· partie de la Guyan e sur la carte de DELISLE est 
dans ce cas. Il I' a refaite et composée d'aprés eles opinions 
qui lui ont paru les meilleures , et non d'aprés des obser­
vations faites sur la côte, l' embouchure et le cours des 
riviéres d'un pays qui n'a jamais été habité. Le t errain con­
teste n'a jamais inspiré assez d'intérêt pour qu'on y pro­
cédât à des explorations longues, difficiles et dispendieuses . 

C'est assez de mettre les cartes de la Gu yane de DELISLE 
et n'ANVILLE en regard de quelques cartes moder:p.es à 
plus grande échelle pour voir du premier coup d'ceil la 
différence de la configuration de la cóte, et des latitudes , 
un grand nombre de riviéres que les premieres ne men­
tionnent pas, ou mentionnent avec des noms différents , 
ou à des endroits différents. 

Le Plénipotentiaire Brésilien croit que la citation 
d\3 TnÉODORE DE BRY lui est plus avantageuse qu'à som. 
honorable collégue . 

Dans la - Ame1·icm Pcws te1·tia de Trr:EonoRE DE BB.Y 
(1592), on trouve la carte intitulée : Co1·ogmphía nobílis et 
opulentm Pen ,tante P1·ovincím ·, atqtte B1·asílim , etc., 1592. 
Cette carLe met le Rio S. Vic e nte-Pinson à 4 degrés de 
l'équateur. Son échelle est tres-petite et l'espace qui se 
trouve entre l'équateur et la pointe de terre (três-mal figu­
rée) ou débouche le Vincent~Pinson a assurément !.1: de­
grés, selon son échelle. 

Cetle car'te indique le Cap Bla'nco au Sud de l'équa­
teur, ce qui prouve 1 comme le Plénipotentiaire Brésilien 
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l'a déjà remarqué, que ce Cap, dans les caTtes anciennes, 
n'était pas le Cap Nord. 

Dans la- Americm Pan qua1·ta, du même THÉÓDORE DE 
BRY, on trouve une carte intitulée : Occidentalis Ame?·icm 

partis, 'veZ ea1·~~m Regio1n~m, etc., 159~:-
Cette carte porte une rivil~re avec le nom de <c Rio de 

S. Vi c ente Pin son ))' prés de 4 degrés au Nord de l'équa­
teur, d'aprés ses proportions. Elle n'a pas d'échelle pour 
la latitude, et elle est tres petite. 

La distance qui se trouve entre l' équateur et l'endroit 
ou débouche cette rivi ére, ne peut corres})Ondre à moins 
de l1 Glegrés. Cette carte ne porte pas de riviére avec le 
nom de Tapo co, Wi apoco, Oyapock, ou auti·e sembla­
ble, sans ·doute parce qu'elle lui dmme le nom de V in cen t ­
Pinson. U. n'est pas probable qu'elle oubliât la riviére la 
plus considérable, la plus connue, pour faire mention d'une 
autre prés du Cap du Nord , située·surunpoint peuconnu 
et non fréquenté. 

Il est boÍÍ. cl'observer, en passant, que quand, sur les 
cartes aneiennes, on ne trouve pas le nom de Tapoco, 
Wiapoco, Oyapock, on trouve toJJjours le nom de Vin­
cent-Pinson, et que, quand on ·ne trouve pas le nom de 
Vin cent-Pin son, on trouve les autres. 

Dans l'Ame1·icm Pat·s sexta, clu même THÉODORE DE BRY, 
on trouve cleux cartes, qui ont trait aussi à la présente 
contestation. 

Une mappemoncle en trés-petite échelle intitulée : Ame~ 

?'icm si v e novus ot·bis 1·espectt~ Etwopéeo?·~~m inferim· g lobi 

terrest?"is pM·s, 1596. 
Elle porte « Rio de S. Vi.cente-Pinson >>. La dis~ 

tance entre l 'équateur et l 'embouchure ele cette riviére 
correspond à 4 degrés selon son échelle. 

Elle ne mentionne pas de riviére avec les noms de 
Tapoc o, vViapoco, Iapo c, Oyapock, etc. 

On trouve aussi dans ce volume une autre carte inti• 
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tulée : Tabula geo(}Taphica nova o1nnium oculis exhibens et 
p1·oponens ve?'issirna1n descript~onem potentissimi et aurife?'i 
regni Guianm, etc. 

Elle porte àl'embouchurede 1' Amazone, PinisBaya; 
plus à l'Ouest, Arowary; ensuite - Awaripaco R. -
I aos: -Elle ne désigne aucune riviere avec lenomde Vin­
cent-Pinson, et à l'endroit oü les autres cartes mettent 
ce nom, elle met Wiabago, au Cap d'Orange, c'est-à­
dire Oyapock. 

Le Plénipotentiaire Brésilien ne mettra pas en doute 
l'importance, sous d'autres rapports, de la earte que le Roi 
HENRI II fit dresser pour son fils le DA UPIIIN' en 1550 C0

) . 

Il croit, toutefois, qu'elle n'est pas une autorité sur le 
point du débat . 

VrNCENT PrNSON fit ses découvertes en 1499. Le célebre 
JuAN DE LA CosA, dans sa carte du nouveau continent faite 
au port de Santa-Maria, en 1500, le premier qui men­
tionne les découvertes de PrNSON, ne met sur sa carte 
aucune baie ou riviére de Pinson. Il désigne, comme 
d'autres géographes postérieurs, com me DELISLE et 
n' ANVILLE, la cóte depuis l'embouchure de la riviére des 
Amazones jusqu'au-delà du Cap Orange, avec le nom 
de <<C os ta an e g a da» côte noyée. DELISLE l'appelle u C os­
te s inond é e s », n'ANVILLE « pays noyé. » 

DrEGO RrBERo, dans sa mappemonde de 1529, mettait 
la riviére de Vincent-Pinson au Sud de celle eles Ama­
zones . 

L'opinion qui prévalait alors était que VrNCENT PrNSON 
avait débarqué au Sud de la riviére eles Amazones . 

Les autres cartes qui ont mis la riviére de Vincent-
' P inson en d'autres parages n'avaient pas encare paru-

(s9) C'esí la carte de DESCELIERS, de 1546, que M. JoMARD croyait 
être de Hi50. Cett.e carte n'a aucune importance relativement à la 
question qm nous Ciccupe. 
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On ne songeait pas alors aux questions de limites qui depuis 
se sont suscitées entre la Franc e et le Portugal. On ne 
fit des explorations exprés sur les cótes inondées de la 
Gu y a n e pour construire cette mapperrionde. D'oü fut donc 
tirée cette riviére de Vincent, nom auquel on n'ajouta 
pas celui de Pinson? 

Il est clone évident que ce sont de ces noms écrits sur 
les cartes à l'endroit oü on suppose qu'ils peuvent être, 
pour donner une idée. Ce n'est pas d'aprés de semblables 
indications qu'on peut régler des limites. L'esprit éclairé 
de l'honorable Plénipotentiaire Français en conviendra 
súrement. 

DELISLE, qui a fait de si profondes études sur ·la géo­
graphie, a sans doute connu cette carte. Pourquoi n'a-t-il 
pas mis sur la sienne cette riviére de Vinc e nt? 

Les mêmes observations sont applicables à l'Arcano del 
Ma1·e, de DunLEY. 

L'honorable Plénipotentiaire Français permettra à 
son collégue de ne pas donner de poids à l'autorité de 
FREY MAncos DE GuAD:A.LAXARA, dans son Hiswi?·e Ponti­
ficale. Ce n'était pas un géographe, et il n'a parlé de la 
riviere Pinson que d'une maniére trés incidente. D'ail­
leurs, les paroles desquelles il se sert : « donde a(i1·­
ma1~, » font clairement voir qu'il écrit ce· qu' on lui a dit, 
et non ce qu'il a examiné. Ille met lui-même en doute en 
ajcmtant - si no se recibe engano -, si on ne se trompe 
pas. 

Ensuite FREY MAncos DE GuADALAXARA, dans le texte 
cité, met le Vincent-Pinson à 400 lieues de cóte du 
C e ará, qu'il met à 3 degrés un tiers au Sud de la ligne 
équinoxiale, sans nous dire quel est le point du Ceará 
qu'il a pris pour point de départ. 

Cette autorilé pourrait être invoquée par l'honorable 
Plénipotentiaire Français s'il avait la prétention, qu'il 

' 
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n'a pas, de mettre la riviére de Vincent-Pinson sous la 
ligne équinoxiale. 

GABRIEL SoARES DE SouzA, cité par l'honorable . Pléni­
potentiaire Français dans sa Noticict do Bmsil, met le 
Vincent-Pinson s.ous l'équateur, et la dis.tance de 
15 lieues entre cette riviere et la pointe de celle eles Ama­
zones, appelée Cap Co:rtosão (t0

). 

GABRIEL SoARES n'était pas un géographe. Il aura 
entendu parler eles notions d'aprés lesquelles fut faite la 
carte de DmGo RIBEIRO, et qui n'auraient pas encore 
entiérement disparu. On voit par son style embarrassé, et 
par ses descriptions incomplétes et inexactes que c'était 
un de ces hommes d'une instructíon ordinaire et de 
quelque intelligence, qui écrivent sur tout uil pays, en 
partie d'aprés leurs observations personnelles trés limitées, 
et en plus grande partie par eles ou1-dire. 

L'honorable Plénipotentiaire Français cite la caJrt)3 
manuscrite qui a servi au Traité de limites eles posses­
sions espagnoles et portugaises en Amérique, [signée à 
Madrid le 12juillet 1751. 

Le Traité de limites eles possessions espagnoles et por­
tugaises est du 13 janvier 1750. Il n'a aucun trait, et ne 
pouvait l'avoir au territoire de la Gu y an e. Il établit les 
limi Les eles deux pays « hasta encontrar lo alto de la cor­
dillera de montes que median entre el rio Orinoco y el 
Maraiíon ó de las Amazonas, y seguirá p0r la cumbre 
de estos montes al Oriente hasta donde se estienda el dominio 
de tma y otnt nwnct?"qttia (art. IX). '' 

Cette délimitation s'arrêt<lit clone à l'end,roit oü com­
mençait la délimitaüon avec la Guyane. 

("'')Cabo Corto são dans la copie publiée par l'Académie Royale 
eles Sciences de Tuisbonne, mais sur un me.illeur exemplaire, publrié 
par VARNHAGEN dans la Rev. ele l'Inst. Hist. el Géog. cltt B1·ésil, on 
lit: <<Cabo Corso, são quinze leguas .... » 
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L'autorité de la carte, faite selon ce Traité , n e peut aller 
plus loin. On y aura figuré la Guyane pour compléter et 
arrondir la carte, en copiant une autre quelconque, et 
sans conséquence ('l Ce Traité fut annulé, par un autre 
du 1?. février 1761. 

Le Plénipotentiaire Brésilien] citera· une autre carte 
faite aussi pour la délimita tion eles possessions espagnoles 
et portugaises . Elle s'intitule : 

cc Mapa geog'raphico de la mayor parte de la America 
meridional , que contien e los países por donde débe trazar­
se la linea divisaria de los domínios de Espana y Portugal, 
construido en virtud de Real orden, por el Teniente Gene-

' ral Dr. FRANscrsco REQUENA, en el alio de 1796. >> 

Cette carte ne mentionne aucune riviére ou baie de 
Vincent-Pinson. Elle met à l' embouchure cl'u11e rivi ére 
qu'elle appelle « Caripura >> le 11om ele « Cabo ele Vin­
ce nL-Pin son. >> (Cap de Vincent-Pin son). 

Il est san s' doute certain que BERREno, elans ses Annales 
Histo?·iqt~es dt~ llf amgnc~m, met le V in c e 11 t-P i 11 s o 11 à 
1 o 30' au Nord de l'éq:uateur, et que BERRE DO était gouver­
neur du Maranham . Mais il s'est contenté ele se r éférer 
à MAncos DE GuADALAXARA, cité par SrMÃO EsTAGIO DA 
SILVEIRA, et ü 11e peut avoir plus d'autorité que ce FREY 
MARcos DE GuADALAXARA qui est !le premier à mettre en 
doute ce qu'il elit. 

Eh bien! LA BARRE, qui était aussi gouverneur, et gou­
verneur de la Guyane, qui a écrit en 1666 un ouvrage 
estimé, Desc?·iption de la Fmnce éqttinoxictle, y dit, que la 
Guyane Françai~e, proprement Fra11ce équinoxiale, 

(~1 ) Le dessinateur de cette carte de 171,9 a copié pour cette par­
tie la carte de LA CoNDAMI NE (Dépêch e du Ministre des Afi'aires Eh·an­
geres 'du Portugal au Ministre l'ortugais, à Lisbonne, du 8 février 
174:9) . 
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comprenait à peu prés 80 lieues et commençait au C a p 
O range, et il dit cela de sa propre autorité. 

Le Grand Dictionnaire Géograrphiqtte et critiqtte. de LA , 
MARTINIERE; 1732 et 1768, ouvrage três estime, dit : 
« Guyane >> granel pa"S'S cle . l'Amérique méridio­
nale, etc., tout ce qui est au Sud du Cap Norcl, jusqu'à 
la source de la rivi~re Iapoco a été céclé aux Portugais, 
et est annexé au Brésil. 

Tome gm•, page 415, dit que le Iapoc clébouche au 
Cap Orange. 

Il y avait une bórne à l'enclroit ou délimitaient les 
possessions espagnoles et portugaises, par une riviere. 
Chaque .auteur mettait cette borne ou il mettait la riviere. 

L'honorable Plénipotentiaire Françajs a simplement 
nommé BuACHE, mais n~ l'a pas cité. Le Plénipotentiaire 
Brésilien rappellera que la carte intitulée : Carte de la 
Guyane fmnçaise, hoZlandaise et anglaise, àressée d'ap1·es 
les ca1·tes de . BuAGHE et de SrMON MENTELLE pa1· Pom­
soN, ingénieur-géographe, 1802, 1·evtte en 1817, met la baie 
de Vincent-Pinson et une riviére Oyapock clans l'ile 
de Marajó ou Joannes, au Sud de l'équateur et cela plus 
d'un siécle aprés le Traité d'Utrecht! 

L'honorable Plénipotentiaire Français cite la carte 
de DARCY DE LA RocHETTE. Il y a aussi une carte ele ce 
géographe encare plus moderne, publiée à Londres par 
JAM~s WrLD, géographe cl~ S. M. etdu nub n'YoRK, en 1824. 
Elle dit aussi à l'Oyapock, « Pinson's bay in the Por­
tuguese rnaps )), Au Nord et à l'ile ele Maracá elle rnet 
aussi une riviére ele Vincent - Pinson. 

Cela est tiré de la carte d'ARROWSiiHTH de 1810, déjà 
citée dans cetle discussion, qui parut peu de temps avant 

. et qui s'exprime dans les mêmes termes. Ce n'est pas une 
·autorité nouvelle. 

Le Plénipotentiaire Brésilien observera que cette 
carte ne dit pas que ce sont les Portugais seuls qui don-
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nent à l'Oyapock. le nom de Vincent-Pinson. L'ingé­
nieur-géographe de la marine, BoNNE, par exemple, qui 
est F ran çai s, lui donne aussi ce nom. 

La carte de SPix et MARTIUS n'a pas, quant au point 
qui se discute, l'autqrité que l'honorable Plénipotentiaire 
Français veut lui prêter. 

Leur carte s'intitule : CMte ele l'Am.é?'ique Méridionale 
d'ap1·es les ca1·tes spéciales mppo1·tées du voyage clans l'inté-
1"ietw dt~ B1·ési l, pendant les années 1817 à 18 20. Muni c h, 
1825. 

Les explorations de ces savants voyageurs, comrne 
porte la dite carte, ont eu seulement lieu dans [l'intérieur 
clu Brésil. Ils n'ont pas exploré les côtes. 

Ils ont clone construit la partie de leur carte sur la 
Guyane d'aprés d'autres cartes, on ne sait quelles. 

Ils omettent sur leur carte les noms de riviéres con­
nues, et mettent eles noms qui se trouvent à peine dans 
três-peu d.e éartes anciennes et qui ne sont plus connus, 
comme Cap urog, Marapurcq, Corazon, ils appellent 
l'Oyapock. avecl'ancien nom Iapoco. . 

L'honorable Plénipotentiaire Français , pour donner 
plus de poids à sa citatiqn, ajoute que SPIX et MARTIUs ont 
constaté eux-mêmes qu'ils avaient pris pour guide la carte 
manuscrite de la riviére eles Amazones, tracée par les 
commissaires espagnols et portugais réunis pour la recti-
ficátion de leurs limites. · ' 

Le Plénipotentiaire Brésilien a eu, en d'autres temps, 
l'occasion d'examiner les travaux de ces commissaires. 
Ils se séparérent avant d'arriver au Rio Negro, et ne 
se réunirent plus. Leurs explorations s'arrêtérent à la 
riviére Japurá, à prés de 312 degrés de lon_gitude de l'ile 
de Fer, et partant, beaucoup au delà de la partie la ph.1s à 
l'Ouest de la Gu y'an e, que d'ailleurs ils n'auraient pas 
.explorée, car sa délimitation ne pouvait se· faire entre 
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l'Espagne et le Portugal, mais entre le Portugal et la 
France. 

SPrx et MARTrus auront pu p,rendre pour guicle-les tra­
vaux d~ ces commissaires relatifs à cl'autres territoires, 
mais non à ceux ele la Guyan e qu'ils n'ont jamais 
exp1orée. 

L'honorable Plénipotentiaire Français cite encare 
deux cartes modernes ; une allemande, et une autre amé­
ricaine. 

Le Plénipotentiaire Brésilien en cÚera aussi deux, 
une française, et officielle , et une autre anglaise, qui 
valent sans doute autant ou clavarrtage. 

Il citera la carte de la Colombie, contenant les répu­
bliques de Nouv e lle-Grenade ·et les Guya_nes, de 
l'Atlas Unive1·se l de géogmphie de LAPIE, 1842. LAPIE était 
uncien directeur du cabinet topographique, premier géo­
graphe du Roi, et chef ele la section topograpb.ique clu 
ministére de la guerre. 

Cette carte n e donne à aucune baie, ni à aucune rivi ére 
le nom de Vincent-Pinson. Elle marque la limite entre 

I 

le Brésil et la F rance par l'Oyapock. 
Elle a été certainement faite avec connaissance de 

cause, car un géographe comme LAPIE, revêtu d'un carac­
tére o:ffidel, ne pouvait ignorer ce qui s'était passé jus­
qu'alors au sujet de la Gu y an e. 

L e Plénipotentiaire BJ;"ésilien cite r a aussi l' excellente 
collection anglaise intitulée : JJ1aps ancient and nwdm·n, 

unde1· the St6pednienclence o( the society ('o1· difft6sion of 

t6se(ul Knowleclge , L onclon, 18lf2. Carte intitulée : Sot~th 

America. Sheet. 2. Gt~yana and North Bmsil. Elle met l'Oy a­
pock au Cap Orange et ajoute: « F-rench bourrclaries by 

. I 

convention of 1817. » Ellb ne porte pas de riviére V in-
cent-Pinson . Elle met seulemerit une baie de Vincent­
Pinson à plus de deux degrés, à presque un degré de 
l'Araguary. Le Ca_p Nord y est à presque deux degr.és .. 
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AccwLI, cc Co1·og1 ·aphia pa1'Cbense, >> cité par l'honorable 
Plénipotentiaire Fr.ançais, met le V in cen t-Pinson ~ 
2o 10' Nor<il, et BAENA, par un simple itinéraire, met 
l'O ~r apock à 36 lieues du Vincent-Pin son . Ils ne citent 
aucune carte, ni la somce ou ils ont pui sé ces notions. Ces 
opinions particuliéres de ceux qui publi ent des livres, 
comme AccwLr et BAENA, ne sont pas, dans l'opinion du 
Plénipotentiaire Brésilien, eles éléments qui puissent 
servir à résouelre des questions entre gouvernements . 

D'ailleurs, cela s'explique parfaitement. Il y a eles cartes 
qui mett.ent le Calsoéne entre 2 degrés e t 2 degrés 
3 quarts. Aprés que le Trai té elu 20 aoút 1797 elécla.ra 
que le Calsoéne étaitle Vin cent- Pinson eles Fr anç ais, 
quelques écrivains et quelques cartes portugaises com­
meHcér ent à appeler le Calsoéne - Rio Calçoens, 
Calsoéne ou Vincent-Pinson. 

Le Pl~nipotentiaire Brésilien n'a pas cité jusqu'à 
présent M. DE ,HuMBOLDT pour prouver , avec son autorité , 
que le Calsoéne fut le Vin ce nt-Pinson. M. DE HuM­
BOLDT met en doute si· c'est le Calsoéne ou le Maya­
caré. 

Il n'est pas prouvé que VrNCENT PrNSON elécouvrit une 
riviére au Nord du C a P· N ord, appelée alors indifférem­
ment ou sirnultanément Araw a ri, Iw a ripo co, Tapoco 
et Oyapock. 

Une assertion si extraordinaire , qui ne peut qu' étonner 
le Plénipotentiaire Brésilien, qui l' entend pour la pre­
miére fois, doit ê·~re appuyée sur eles preuves três posi­
tives. 

HERRERA, GoMAHA, ALoNso DE ÜVALLE, et el 'autres qui 
ont écrit sur les voyages de PrNsoN, ne mentionnent pas 

- la découverte d'une sernblable riviére au Norel du Cap 
N ord . Il n'y a pas de carte qui la mentionne là. 

La carte de JuAN. DE . LA CosA faite en 1500, aussitót 
aprés le voyage de PrNSON, n 'indique ni cette riviére, ni 
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. ces noms . Elle mentionne simplement la côte de la Gu y a n e 
avec le nom de« Costa anegada », sans y mettre une 
seule riviêre. 

Ce qui est constate, par les auteurs cités, c'est que 
PrNSON découvrit le C ap Sain t-A ugustin; qu'il alla 
débarquer plus haut, vers le Nord, à l'embouchu're d'une 
riviére ou les Indiens tuérent quelques personnes de sa 
suite; que de là il côtoya vers l'Ouest et débarqua au Sud 
de l'Amazon e, prés elu golfe de Maragnon; qu'il arriva 
aprés aux bouches elu Maragnon (Amaz ones); qu'il 
longea ensuite la côte et rencontra un fleuve qu'il nomma 
Rio Dulce, qui est l 'Orénoque. 

Cette narration des his~oriens ele VrNCENT PrNSON est 
entiérement conforme avec les cartes du temps, avec 
celles de JuAN DE LA CosA et de DmGo RIBEn.o, car DmGo 
RrBERO place une riviére ele Vincen t-Pinson au Sud el e 
l'Amazon e. 

Tout cela est confirmé par les déclarations du même 
VrNCENT PrNSON et de ses compagnons de v.0yage, féllites à 
Séville en 1515, dans le procés fait par le fiscal del .Rei 
contre l'Amil'al eles Indes D. DrEGO CoLoN, et qui se 
tfouve clans le 3111

" vol. de la Colleccion de los Viajes, etc. ele 
NAVARRETE. 

11 n'y est pas parlé de riviêre au Nord clu Cap N ord, à 
laquelle PrNSON donnât son nom, et qui eut. ceux d'Ara­
gnary, Iwaripoco, Tapoco. 

11 est même invraisemblable que PmsoN, q,llli vena:i t ele 
découvrir le granel fleuve eles Amruzones, et qui se cliri­
gea:it vers l'Ouest, longealílt la cóte, ayant à peiri.e fait 40 
ou 50 lieues, ftit débarquer sur une cóte inondée, qui ne 
permet pas'l'accés à ele graBds bã.timents, et ou le phéno­
méne de la Pororoca mettrait les siens elans le plus granel 
péril. 

HUMBOLDT (Voyage aua; régions équinoa;iales , tome 81110
, 

page 503) dit : << RrBERO, dans la célebre mappemonde de 
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1529, place le rio de Vicente-Pin son au S~td de l'Ama­
zone, prés du golfe du Maranhão. C'est l'endroit, » 

ajoute Hul\1BOLDT, cc ou ce navigateur débarqua aprés 
avoir été au Cap Saint-Augustin, et avant d'avoi1· atteint 
l'embouchure de l'Amazone. )) HuMBOLDT cite HERRERÁ, 
D~c. 1, page 107. 

Ce même M. DE HuMBOLDT prouve, dans un autre en­
droit, que PINSON ne découvrit pas le Cap du Nord .. 

Il est par conséquent avéré que PINSON ne découvrit et 
ne donna son nom à aucune riviére sur la côte de la 
Guyane. 

• 
Il semble que les vraies notions sur le voyage de P'IN-

SON s'obscurcirent. Les géographes qui se suivirent com­
mencérent à mettre la riviére de Vincen t-Pi nson, que 
RrBERO avait mise au Sud de l'Amazone, au Nord, et il , 
resulta une telle confusion que chacun commença à la 
mettre ou bon lui semblait. 

Il n'est pas surprenant que quelqves géographes l'aient 
mise à l'OyapÓd:: . C'était la riviére la plus ·considérable 
qu'on mettait sur toutes les carLes et il étaiL naturel qu'on 
penchât à croire (dans le doute) que VINCENT PrNsON avait 
découvert la riviére la plus considérable, qui aurait offert 
un port à ses vaisseaux et y aurait débarqué. 

Qui dans ces premiers temps 'songeait à une riviére 
prés du Cap Nord, sur une ' côte déserte, inondée et 
inconnue? 

Le Plénipotentiaire Brésilien aurait préféré ne pas 
s'ari·êter à ces minutieux développements. C'est pour cela 
qu'i1 avait établi qu'il ne s'agissait pas de savoir quelle 
était 13! riviére que VINCENT PINSON avait découverte, mais 
qu<üle était la riviére à laquelle on donnait le nom de Vi n­
cent-Pinson, au terrips du Traité d'Utrecht. 

La découverte de la vraie riviére de Vincent-Pinson 
ne ménerait à rien. 

La vraie riviére. de Vincent-Pinson, celle qLL'il a 
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découverte, et à laquelle il a donné son nom, est au Sud 
de la riviére eles Amazones . Peut-elle être la riviére de 
Vincent-Pinson du Traité d'Utrecht? Non, car le 
Traité d'Utrecht a cédé au Portugalles deux bords de 
l' Amazone, et les Terres du Cap clu Nord. 

Une fois que la limite était reculée au delà du bord sep­
tentrional de l' Amazone, il ne pouvait s'agi.r à Lisbonne, 
en 1700, ni à Utrecht, en 1713, de la riviéDe qut'J VrNCENT­
PINSON avait découverte et ou il avait débarqué. Il n'y 
avait pas cl'idée fixe et arrêLée sur cette riviére, et de là 
vient toute la confusion que les contradictions et les cliver-

• o 

gences eles géographes augmentérent .clepuis, eomme 11 

sera clémontré. 
Jusqu'à présent le Plénipotentiaire Brésilien et son 

honorable collégue se sont tenus chacun à citer les géo­
graphes et les autorités qui leur semblaient favorables à 
leur cause. 

Eh bien! V:oyons-les tons ens.emble, oomparons-les. 
La lumiére jaillira mieux de ce ,large examen et de cette 

comparaison. 
Le Plénipotentiaire !lhés.ilien r eunira en un groupe 

les géographes non françaÍ!s ci;tés dans cette cliscu:ssion e'h 
quelques autres; en m1 autre groupe les géographes fran­

, çais, dans un troisi éme les différentes autorités invoquées 
dans ce débat. 

Il tirera aprés, de cetexamen, eles conséquence::; qui lui 
paraissent irrécusables. 

GÉOGRAPHES NON FRANÇAIS : 
JuAN DE LA CosA, carte de 1500 faite aussitôt aprés le 

voyage de PrNSON, qu'elle mentionne, 
N e met aucune riviére sur le territoire contesté qu'elle 

appelle « Costa anegacla )) Côie noyée. 

Carte de DmGo RmERo, cosmographe de l;en1pereur 
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CHARLES V, construite en 1529, et qui a été publiée .avec 
un co111111entaire de M. SPRENGEL en 1795, 

Place le Vince~t-PinsonauSud de l'A111azone, prés 
du golfe du Maragnon. 

VAN KEULEN, 1695 - 1699, 
Ne donne le no111 de Vince11t-Pinson à aucune 

baie ou riviére . Donne à l' O y a p o ck les no111s de Tapo c a, 
Iapoca (Iapoc), Wiapoco . 

. • Tr-rÉODORE DE BRY, 1592 - 1596, 

Met, d'aprés l 'échelle de ses cartes, une Riviéro de 
Sctint- Vincent - Pi11so11 à plus de 4 degrés . Ne mentio1111e 
pas les 11oms Tapoco, vViapoco, Iapoco, Oyapock. 
Supprime, da11s sa carte de la Gu ya11e, le 11om de S aint-
Vi11 ce11t- Pi11so11 pour 111ettre Wiapago. · 

JANSSONIUS, . 
Ne 111e11tion11e aucu11e Riviére de Vi11cent-Pinso11 

prés du Cap du Nord. Met prés du Cap d'Orange Wia ­
poco (Oyapock). 

Atlas ele G:éRARD MERCATOR ev HoNmús, 1635, 
Ne 111entionne pas ie 110111 d'O yapock, et 111et ·à l'e11-

droit ou, d'aprés l' échelle de sa carte, ceHe riviére devrait 
être le no111 de Vi11c e11t-Pi11so11. 

LANGREN, 
Ne 111e11tio1111e pas l'Oyapock ou u11 110m se111blable . 

Met Riviére de Vi11ce11t-Pinso11 à l'e11droit de l'Oya­
pock. 

ÜRTEL!m~ , 

Ne me11ti01111e pas l'Oyapock ou un 110111 semblable . 
Do1111e à la riviére, qui d'aprés l'échelle de sa carte doit 

' 
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être l'Oya'pock,.le nom fte .Riviére de ViBcent-Pinson. 
L'appendice, déjà cité par le PlénipotehtiaiFe Brési­

lien, donne à cette riviére le nom de Wiapoca, en omet­
tant le nom de Vincent-Pinson .. 

c 
TEIXEIRA, cosmograph~ du Roi de Portugal, 

. Ne mentionne pas le nom d' Oyà p o ele Quoique sa carte 
ne garde pas ele proportion et n'ait pas d'échelle, la dis­
tance qu'elle met entre l'équateur et la Riviere de ViE.­
cent-Pinson, doit a:voir plus de 3 degrés. 

Le Pére SAMUEL FRITz,jésuite allemand, earte .du 'fleuve 
:Maragnon, faite en 1690 selon M. IÍE LA CoNDAMINE, 

Met une Ri vi é're de V ince n t- Pi ns on au_Nord du C ap 
Orange. Ne mentionne pas le nom d'Oya]!)OCk. 

PIMENTEL, cosmographe portugais, 1712, 
Met sur sa table eles longitudes et latitudes, Ri vi ére 

Oyapock ou Vihcent - Pinson, latitude 4° 6' Nord, longi­
tud·e 326° !17'. 

\ 

Ca1·te mcmuscrite po1·tt~gaise de 1749, citée par l'hono­
rable Plénipotentiaire Français . :Met. le Vincent-Pin.son 
à une ·branche Nord de l' Araguary. 

JuAN DE LA CRuz CANO Y ÜLMEDILLA, ·géographe clu Roi 
'd'Espagne, 1775, 

Met l'Oyapock à sa place, n'inclique aucune baie ou 
riviére du nom de Vineent -Pinson. Met au Nord ele l'ile 
de M aracá 1m cap avec le nom de C ap Sain t- Vin'c en t. 

REQUENA. Mapa geographico de la mayo1· pa1·te de la Ame­
rica _nte?·idional, que contiene los países po1· donde debe tTa­

z.a?·-se la linea divisoTia:de los domínios de Espaná y PMtugal, 
const1·uido en vii·tud de real o1·den, 1796, 
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Donne à 1 'Oyapo ck le nom d'Oyapaco. Met à l'embou­
chure cl'une riviére qu'il appelle Caripura un cap avec le 
nom ele Cabo ele Vicente-Pinson. 

AnnowsliUTH, Outlines o{ the physiwl, and political Jivi­
sions o{ Sototh Ame1·iw (grande carte), 1810, 

Met au Cap Orange, R. Oyapock or Pinson's bay 
ofthe portuguese. Dorme comme supposée une)liviére 
ele Vincent - Pinson prés clu Cap clu Nord. 

DARCY DE LA RocHETTE, 182!±, 
A l'Oyapock, Pinson's bay in tbe porLuguese maps. 

Au Nord de l'ile ele Maracá, Ri vier e de Vincen t ­
Pinson. 

Er;t confmntant ces carLes, on voit que, dans cette par­
tie, celle ele DARCY DE LA Roci-IETTE a é lé copiée sur 
celle d'AnnowsMn'J:I. 

SPrx et MARTIUS, Ca1·te de l'Amériqtw JJfé?·idionale, 
Munich, '1825. 

Elle me t une ri viére de V in c e n t-P (n:s o n à moins de 
2 clegrés au N orcl ele l' équateur. 

HuMBOLDT, Voyage awn 1·égions éqttinoxiales, Tome 8, 
Met en eloute si le Vincent-Pi nson cl ' Utrecht est !e 

Calsoéne ou le Mayacaré. Croit que le vrai Vincent­
Pinson est au Sud de la riviére des Amazones, prés du 
golfe ele Maranhão. 

GÉOGRAPHES FRANÇAIS. 

SANSON n'ABBEVILLE, 16GB, 
Ne mentionne aucune baie ou riviere du nom de Vin­

Cf3nt-Pinson . Donne à la riviére, qui débouche prés uu 
Cap d-'Orange, le nom de Wiapoco. 

li 
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GuiLLAUME DELISLE, Ca1·te de la TM·1·e Fenne, dtt Pé-
1"0 ru, du B1·esil, etc., 1703, 

Donne à l'Oyapoclt le nom de Yapoco. ·Met au Nord 
du Cap N ord une baie avec l e nom de Vincent-Pinson. 
Ne ·donne ce noru $, aucune riviére. 

. I 

(L'honorabl~ Pléniputentiaire Français, d'aprés ce 
géographe, place cette baie à 2o 5' de latitude Nord.) 

D'ANVILLE, géographe orclinaire ciu Roi, Carte de la 
Guyane {?·a1i ç aise, etc ., 1729. EÍle se trouve dans le 
4mr. vol. eles Voyages du chevalíe1· DEs MARCHAIS en Guinée 

et à Cctyenne. 

Crn·te, du même, de 1729 (idem) , 
Doime à la riviére, qui débouche au Cap Orange, le 

nom d'Oyapock. Met, comme DELISLE (q u'il semble avoir 
copié), une baie de Vincent-Pinson au-dessus du Cap 
N ord. Ne donne ce nom à aucune riviere. 

LA CoNDA~IINE, 1743-17L.~:L.~:, Ca1·te jointe à sa Relation 
ab1·égée d'ttn voyctge fait dans l 'Amédqt~e Mé?"idioncde, 

Met le Cap Nordà 1° 51'. Son Vincent-Pinson est le 
Ma.yacaré, à 27 ou 28 minutes de l'embouchure Nord de 
l'Ara guary, et à 40 minutes du point ou les deux em­
bouchures (ainsi figurées) de cette riviére se r éunissent. 
S ur la carte citée il ne men.tionne que le nom de B ai e de 
Vincent·P~nson. Il ajoute le nom de riviére dans son 
ouvrage. 

BELLIN, lJescdption de la Gttyctne, 1763, 
Carte de la Guyane, 
Nomme seulement l'Oyapo ck et l'Araguary. Pas de 

baie ou riviére Pinson. 

Ca1·te, du mêmel eles Gostes de la Guyane {1·ançaise, 
1762, 



.J. er DÉCEMBRE i8ã5 163 

Nomme seulement l'Oyapoque (sic) et le Cassipoure. 
Pas de baie ou iiviere Pinson. · 

Cw~te, du même, de la Guyane po1·tugaise, et pa.?"tie 
du cott?·s ele la dvie?·e des Amazones. (Elle va seulement 
jusqu'au troisiéme degré de latitude Nord.) 

Cette carte ne porte pas de baie ou riviére avec le nom 
de Vincent-Pinson. 

Ce géographe dit, dans l'avertissement qui précéde son 
ouvrage, qu'il a tiré des éclaircissements trés-utiles de 
cartes manuscrites faites par les officiers du Roi, employés 
dans la colonie, et des travaux géographiques qu'il a ren­
contrés dans le cabinet de M. DELISLE. Et il ne met pas 
sur ces cartes la baie et la riviére de Vincent-Pinson! 

Atlas joint à l'Histoi1·e des Deux Indes, par RAYNAL. 

Carte du Nouveau 1·oyaume de G1·enade, etc., et de la 

Gttyane, par M. Bol'iNE, ingénieur-hydrographe de la ma­
rine, 1770-{780, 

Met au Cap Orange Riviére d'Oyapock ou Vin­
cent-Pinson. 

Carte, par le même, de la Gttyane française, avec 
pa1·tie de la Gttyane hollandaise, 

Met vis-à-vis du Mayacaré,- Baie et riviére de Vin­
cent-Pinson et ajoute, « selon M. DE LA· CoNDAMINE )). 

Cm·te par le même de la pa1·tie septent?·ionale dtt Brési l. 
Met au Cap Orange -Ri viére Oyapock. ou Vin­

cen t-Pinson. 

Ca1·te de la Guyane f?·ançaise dressée à Cayenne pa1· 
o1·clre du gouve?'nement, par SrMON MENTELLE, ga1·de du dé­

. pôt descartes et plans de la colonie de C ayenne, ancien ingé­
nieu?· géog1~aphe du 1·oi, 1778. 
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Met la baie et >la riviére de Vincent -Pinson à l'en­
droit d'une riviére qu'il appelle aussi Mayacary (Maya­
caré), à 2 degrés et 22 ou 23 minutes de l'équateur. Met 
l'embouchure Nord ele l'Araguary á 49 minutes, et le 
point ou les eleux embouchures se réunissent à 37 minutes 
ele 1 'équateur. 

On lit sur cette carLe : « D1·essée à Cay enne pa1· O?'d?·e ­
du go~tven~ement, dans la const1·uction de laqttelle, en erri­
ployant tous les matériaux géogmphiques qtti se trouvent 
actuellernent G/M dépót des ca1·tes et plans de la colonie, ap?'B? 
les avoi1· assttjettis à ·plttsiett?'S observations ast?·onomiqttes , 
on ne s'est jamais pe1·mis de mw·que1· le cou1·s d'tme ?'ZVie1·e, 
ni la position d'tme 1nontagne qui n' ait été 1·elevée ott déte?·­
minée, soit géomét1·iquement soit à l'estime. » 

Quant à la côte, cette carte ajoute : 
« La partie ele la côte depuis le Cap Norel jusqu'au 

Ca p. el' O range est extmite d'~me cM·te manuscdte de· M. DE' 
LA CONDAMINE. )) 

Donc on n'a pas trouvé ele matériaux plus moelernes 
quant à la côte que ceux qu'a laissés LA C.oNDAMINE. Quant 
à la côte, cette carte est celle de LA CoNDAMINE . 

Carte 1·édttite des cótes de lct Guyane, pttbliéepa?· 01'd1·e 
du ?'Oi, so~ts le rninistfJ?"e de S. Ex. LE VICOMTE DuBOUCI-IAGE . 
Att dépót généml de la ma?'ine, 1817. 

Cette carte ne mentionne aucune baie ou riviére avec 
le nom ele Vincent - Pinson. Elle met le Cap Nord à 
1° 4' de l'équateur, l'embouchure Norcl de l'Araguary à 
53 ou 54 minutes et le point ou les eleux embouchures se 
réunissent à 14 minutes au Norel ele l'équateur. 

PorRSON, d'aprés les cartes de BuACI-IE et MENTELLE, 
1802 et 1817, 

Metia baie ele Vincent-Pinson et une riviére d'Oya­
pock elans l'ile de. Marajó ou Joannes, au Sud de l'éq.ua-
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teur; le C a p N orel à 1 elegré 50 minutes; l'embouchure 
Norel ele l'Aragu ary à i 'elegré 55 minutes, et le point ou 
les eleux embouchures se réunissent à 1 elegré 50 minutes 
au Norel ele l'équateur. 

LAPIE, premier géographe elu Roi, carte de la C olombie, 
des 1·épubliq~~es de G1·enade et des G~~yanes, 1842, 

Ne met sur sa carte ni baie ni riviére de Vincent~ 
Pinson. Marque à l'Oyapockles limites entre laFranc:e 
et le Brésil. 

Le BARON DE W ALKENAER, 
Dit que c'est le Carapaporis qui est le Vincent-Pin­

s o n, et qui se trouve à peu prés à 1 elegré 51 minutes au 
Norel ele l'équateur. 

Carte de la G~~yane, publiée par la Société d:étude 
pou1· la colonisation de la Guycme fra?~çais e , 1843, 

Met la haie e t la riviére ele Vincent-Pinson à 2 de­
grés ele l 'équateur et à un tiers ele degré ele l'Araguary. 
Met le Cap N orel à prés ele 2 degrés. Ce Vince1,1t­

. Pinson, que cette carte appelle Saint-Vincent - Pinson 
ou Manayé, y est àun quart ele degré elu Carapaporis . . 

Ca1·te pa1·ticulie1·e de la côte de la G~tyane, comp1·ise 
· ent1·e l'í le de Afa1·acd et Ca,yenn e, levée et dressée, 

en 1844-, par MM. TARDY DE MONTRAVEL, lieutenant de 
vaisseau, commandant La Boulonnaise, etc.,· publiée par 
ordre du Roi. Au dépót général de la marine, 184-6. 

Cette carte ne mentionne pas les noms eles riviéres et 
eles 'endi·oits de la cóte, à la seule exception de Ma pá. Elle 
ne elésigne ni baie ni riviére .de Vincent-Pinson. 

DIFFÉRENTES AUTORITÉS CITÉES. . ; 
Frey MARCOS DE GuADALAXARA, Histoi1·e JJOnti(icale 

I 
(auteur espagnol), . 
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Met le Vincent-Pinson à 400 lieues de côte comptées 
du Ceará, qu'il met vaguement à 3 degrés un tiers au Sud 
de l'équateur. 

GABRIEL SoARES DE SeuzA (auteur portugais), 
Met la riviére de Vincen t-Pinson sous la ligne équi­

noxiale. 

BERREDO, gouver~e.uP à.u Maranham (auteurportugais), 
Met le Vincent-Pinson à 1°30' au Nórd de l'équateur. 

LABARRE, gouverneur de la Gu yane (auteur français), 
Dit que la Guyane Française, proprement France 

équinoxiale, comprenaità peu prês80lieues, etcommen­
çait au Cap Orange. 

LA MARTINIERE, Grand dictionnai?·e géog?·aphique et cri­

tique, 1732 et 1768, articles Guyane, Cap du Nord, 
Iapoco (auteur français), 

Dit que tout le territoire entre le Cap du Nord et la 
.Riviêre Iapoco, qui débouche au Cap Orange, a été cédé 
aux Portugais et est annexé au Brésil. Met le Cap Nord 

·entre le 2mc et le 3m" degré de latitude septentrionale. 

Lettres patentes de PHJLIPPE L;E rvmc, Roi d'Espagne, 
du 14 juin 1637, 

Mettent le Vincent-Pinson à 40 lieues du Cap du 
Nord. 

Le Traité du 20 aout 1797 entre la France et le 
Portugal, 

Déclare que la riviére Calsoéne est le Vincent-Pin­
son des Français. 

Voilà 31 géographes, les principauxdepuis l'époque des 
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découvertes de Vincent Pinson, presque tous célebres; 
les seuls qu'on p~ut consulter sur la question, voilà les 
autorités invoquées, presque toutes tres-respectables. 

La plupart ne mentionne pas de riviére de Vincen t­
Pinson. Ceux qui la ~1ettent, la mettent aprés DELISLE., 
le premier ·qlili la mit sur sa carte, en changeant le nom 
et la latitude du PynisBaya. 

Les uns l'appellent riviére de Vin cent. 
D'autres de Sain t-Vincent-Pinson. 
D'autres disent que c'est un Cap de Vincent. 
D'autres un Cap de Saint-Vin cen t. 
D'autres un Cap de Vincent-Pinson. 
D'autres que c'est une baie. 
D'autres que c'est une riviére. 
Un la met au Sud de l'Amazone, pres du golfe du 

Maranhão. 
Un autre dans l'ile de Marajá ou Joannes . 
D'autres s9us la ligne équinoxiale. 
Un autre à 1 o 30' au Nord de l'équateur. 
Un autre à 1o 51 1 et clit que c'est le Carapaporis. 
D'autres à 2° 22' et clisent que c'est le Mayacaré. 
D'autre.s à 2° 5' et clisent que c'est une embouchure 

de l' Araguary. 
D'autres à 2° au Nord de l'équateur. 
D'autres supposent que c'est le Calsoéne. 
Enfin, la France a déclaré officiellement, clans un 

Traité avec le Portugal, que le Calsoéne estle Vincent­
Pinson eles Français . 

Tout cela s'explique parfaitement. On ne s'est jamais 
arrêté sur cette question, on ne lui a jamais donné un peu 
d'attention, on l'a toujours rejetée ·sur l'avenir. 

Elle n e pouvait inspirer d'intérêt aux géographes, qui 
l'ont à peine effleurée. 

Toutes les fois qu'on l'a traitée diplomatiquement elle 
s'est toujours trouvée mêlée aux plus grands intérêts de 
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l'époque, qui ont étouffé son examen et sa disc.ussion·. 
Qu'étaient quelques . lieues de marais dans la Gu y an e en 
1700, quand on disput:rit sur la possession du granel fleuve 
des Amazones, quand on se préocc.upait de grandes 
alliances pour ele grandes c.ombinaisons politiques ? Pou­
vait-on approfondir une question compliquée et ennuyeuse 
cl'un intérêt trés-particulier et trés-secondaire en 1713, à 
Utrecht, ou les principales nations de l'Europ e traitaient 
alors avec un roi wmme LoUis XIV de leurs plus grands 
intérêts?Pouvait-on le faire en 1815, à Vienn e, quand 
on cherchait à reconstruire l'Europe et à ramener dans 
sa premiére orbite le pouvoir immense de la F rance que 
le premier génie dfls temps modernes avait porté si "loin? 

Le Plénipotentiaire Brésilien jettera un rapicle coup . 
d'ceil sur les cartes françaises qu'il vient de réunir. Il a 
cité 13 géographes et 12 cartes: 

N fluf de ces cartes, 

Celle de SANSON n'AnBEVILLE, 
Celle de DELISLE, 
Ce_lle de n'ANVILLE, 
Celles de BELLIN, 
Celles de BoNNE, 
La cMte ?"édtdte (officielle) éles côtes de Za G'ity em e (1817), 
Celle de POIRSON, d'aprés BUACHE et MENTELLE, 
Celle de LA PIE, 

La carte JJa?~ticthliáe de la côte de la Guyane , 18lJ:6, 
Ne donnent à aucune riviére au Nord du Cap Nord le 

nom de Vincent-Pinson, quoique ÜELISLE, et n'ANVILLE 
qui l'a copié, y meLtent une baie seulement. 

Mettent une rivi é re el e Vincent-Pinson au.Nord du 
Cap Nord, e tprés clu. Cap Nord: 

LA CoNDAJIHNE (dans sa relation); 
: . MENTELLE qui déc.lare_l'âvoir oopié; 

L e BARQN W ALICENAER ; 
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La carte ele la G1~yane, pt~bliée pa1· la Société d'étt~des 

potw lct coloniscbtion de la GLtyane (1·ançaise . 

Le PJénipotentiaire Brésilien comparera ces cartes 
entre elles et a vec celles de DELISL E . 

La·Carte de MENTELLE se confond avec celle de LA CoN­
DAMINE. Il déclare lui-1nêmé qu'ill'a copiée. 

Elle est en contradiction avec l'opinion du BARON WAL­
KENAER. 

Celui-ci prétend que le Carapaporis est le Vincent­
Pinson. Orle Carapaporis est le canal, ou riviere large 
et courte qui entoure au Sud l'tle de Maracá, et se trouve 
à 1 o 51' au Nord ele l'équateur . 

LA CoNDAMINE et MENTELLE appellent Vincent - Pin ­
son une rivi ére que le second appelle aussi Mayacaré, et 
qui se trou v e sur leurs c artes à 2° 22' ou 23' au N orel ele . 
l'équateur. , 

Ces opinions sont aussi en complete contradiction avec 
la Ccwte de la Gt~yane, pttbliée pa1·la. Société d'étttdes potw la 

colonisc&tion de la Guyane Française. 

Cette carte appelle riviére ele Sain t- Vincent - Pinson, 
ou Ma na ye , une riviére qui se trouve à 2° au Nord ele 
l 'équateur, entre les rivieres Mayacaré, Mapá, une autre 
qu' elle appelle Cunururu et le Carapaporis. Ainsi : 

.. fr Le Vincent-Pinson est, selon le BARON DE vVALKE-
NAER, le Carapaporis à 1° 51'. 

Selon la Ccwte de la Société cl'étttdes de la Gttyane Ul{B 

riviére à 2°. 

Selon MENTELLE et LACoN oAMINE, leMa yaca ré à 2" 23'. 

Selonla Carte de DELISLE, on prétend que le Vincen t­
Pinson est l'embouchure .Norel de 1' Araguary à 2" 5' de 
latitude Nord. 
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Ce Vincent-Pinson ne serait aucun des trois ci­
dessus mentionnés. 

Mais. sur quoi pourrait s'appuyer cette prétention? 
Sur ce que la C arte de DELISLE met une B ai e de V in­

cent-Pinson à cet endroit. 
·Mais il y a plusieurs ri vieres qui se jettent dans cette 

'baie, à une distance trés-peu considérable les unes eles 
autres. 

La carte de MENTELLE mentionne le Mayacaré, qui se 
jette dans cette baie, qu'il appelle aussi ele Pinson. 

Le Vincent-Pinson ele la Ca1·te de la Société d'étt&des 

s'y jette aussi, ainsi que des ri vieres qu'elle appelle Mapá, 
Carapactuzi, etc. D'autres · cartes menlionnent cl'au·~res 

rivieres, ou ces mêmes riviéres sous 'd'autre·s noms, qui se 
jettent au·ssi clans cette baie. On sait que dans cette partie 
ele la Gu y an e, par I' e:ffet de pluies cliluviennes, les cours 
cl'eau se succédent três-rapprochés les uns eles autres sur 
la cóte, et elans les grandes crues ressernblent à ele granels 
fleuves. 

Comment, par la simple inclication ele baie ele V i R­

cent-Pinson de la Carte ele DELISLE, déterminer laquelle 
ele ces riviéres serait celle de Vincent-Pinson? Parce 
qu'elle se jette elans la baie? Mais elles s'y jettent toutes. 

Supposons, pour un moment, que l 'Araguary était le 
Vincent-Pinson, et qu'on établissait la limite par ceLte 
riviére. 

Le point ou se réunissent les eleux embouchures, elon­
nées par les cartes à l' Araguary, est à 1 degré 42' au 
Nord de l'équateur, selon la carte de LA CoNDAMINE et de 
MENTELLE, qui doit être beaucoup ptus exacte que celle ele 
DELISLE, car elle est faite d'aprés eles observations. Le Cap 
Nord, selou l'observation de LA CoNDAMINE, consignée sur 
la carte de MENTELLE, est à 1o 51'. Les terres du Cap 
N ord, c'est-à-dire les terres immédiatement adjacentes au 
Cap Norcl, appartiendraient à la France, contre l'esprit 
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et la lettre elu Traité d'Utrecht, et cela en vertu d'une 
inlerprétation elu même Traité d'Utrecht. 

Prenons une autre carte française : 

Ca?·te ?"éduite des côtes ele la Gttyane, publiée pM· o?·dre 
du Roi, etc., 1817. . 

Elle met l'embouchure Norel ele l 'Arag uary, qui se 
jette elans la prétenelue baie ele Vincent-Pinson, à 

2o 16'; 'le point ou se réunissent ses eleux embouchures, 
à 18 minutes au Norel ele l'équateur; le Cap Norcl à 1° 50'. 

Si l'Araguary était le Vincent-Pinson elu Traité 
d'Utrecht et était la limite, les terres elu Cap Norel, dans 
l'acception la plus restrictive, víendraient à appartenir à la 
F rance. Le Traité el 'Utrecht serait cléchiré, aulieu d'être 
interprété. 

C'est sans doute pour la mettre à couvert ele si graves 
objections que LA CoNDAMINE et MENTELLE furent chercher 
leur riviere de Vincent -Pinson au Mayacaré. 

L' Araguaryne pourrait clone être le Vincent-Pinson 
du Traité d'Utrecht, car la lettre et l'esprit de ce Traité 
l'excluent. 

Et comment peut la France prétendre que l' Araguary 
est le V in c en t- P in s on aprés avoir déclaré clans un Tra:i'té 
que le Calsoéne est le Vincent-Pinson des Francais? . . 

Le Traité conclu àBadajoz entre laFrance et lePor­
tugal, le 17 Prairial an IX, porte wrt. 4 : << Les limites entre ' 
les ~deux Guyanes seront déterminées par la riviére Ara­
wari qui se jette dans l'Océan, au-dessous dttCap No1·d, 

prés de l'IleNeuve, et del'Ile de laPénitence, environ 
à un clegré et un tiers de latitude septentrionale. >> 

Le Traité el'Amiens, du ')7 mars 1802, art. 7, établis­
sait la même limite; seuleme:rJ.t il met 1 'A r a w ar i att-dess'Lts 
d?,t Cap No1·d . 

Aucun de ces Traités ne parle du Vincent-Pinson, 
et ne fait la moindre allusion au Traité d'Utrecht. C'est 

' 

. 
' 
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qu 'on n'a jamais pensé ,à appeler 1' Araguary. Vincent ­
Pinson el'Utrecht. 

En conséquence ele cette elélimitabon, les terr.es clu C a p 
Nord appartenaien t à la France; cela pouvait se faire par 
.ces Traités, car celui el'Utrecht était mis entieremen:t de 
cóté. 

Ces Traités mettent l 'Araguary àun degré et un tiers 
de latitude septentrionale, et selon DELISLE il· serait à 
2" 5'. Comment s'entendre au milieu de tant et de si 
consielérables contraelictions! 

Supposons aussi, pour un mornent, que l 'Arag u ary 
était reconnue comme la Riviêre d e Vinc ent-Pi nson ; 
que sa latitude sur la côte était fixée, et qu'elle était 
déclarée comme limite . 

Il faudrait qu'elle fút aussi la riviere I apoc du Tra it é 
d'Utrecht, c'est-à-elire qu'elle eut eu aussi à l'époque ele 
ce Traité le nom de I apoc, Wiapoco, I apoco, Oyapoc. 

Qu'en résuHerait-il? Nous aurions un point ele limite 
sur une côte noyée, rien de plus. 

Tout le reste de la ligne de délimitation donnerait lieu 
à d'interminables questions dans l'avenir. 

Il y a, dans cette partie de la Guyane, une três-grande 
quantité de cours d'eau qui n'ont pas ele pente, qui ne 
s'encaissent pas et dont les bords n'ont presque pas d'élé­
vation, surtout dans le voisinage ele leurs sources. Dans 
l es temps eles pluies, c:est-à-dire la moitié de l 'année au 
moins, ils s'en:O.ent, inondent le pays et se confondent. 

Leur embouchure est plus ou moins obstruée par eles 
banes ele vase ou ele sable , qui en rendent l'accés difficile . 

Ce pays n'a pas souffert de transformations si conf?i­
dérables qu'on ne puisse pas croire qu'il en étai t eléjà 
ainsi du temps de VrNCENT PrNSON, car les terres basses 
de la Guyane sont eles t errains alluvionaires, formés eles 
débris et eles éboulements de montagnes et ele clétritus ele 
végétaux entrainés par les torrents jusqu'à la mer, ou 1!3 
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mouvement de la mer sur un fond bas les· réunit en banes 
' de vase, qui finissent par se fixer au continent. 

Hul'I'IBOLDT, dont l'autorité sur ces matiéres ne peut 
être conteste, dit dans son Voyage at~X' 1·égions éqtti­
noxiales : 

« Les différents sillons plus ou moins paralléles qui 
composent les lits des fleuves de l'Amérique, et qui les 
font paraitre beaucoup plus riches en eau qu'ils ne le 
sont etfectivement, changent peu à peu de elirection; ils 
s'élargissent et se confonelent par l'érosion eles arêtes lon­
gitudinales qui les séparent. Ce qui n'était d'abord qu'un 
bras devient bientôt le seul récipient, et, dans eles ver­
sants qui ont peu ele vitesse, les bifurcations ou embran­
chements entre les eleux systémes hydrauliques dispa­
raissent de trois maniéres : soit parce que le cléversoir ou 
canal commup.iquant entraine dans son bassin t.oute la 
riviére bifurquée, soit parce que le canal se bouche par 
des atter_rissements ln ou il sort clu récipient principal, soit 
enfin parce que, au milieu ele son cours, il se forme une 
arête transversale, un point de partage, qui clonne une 
contre-pente à la partie supérieure, et fait refluer les eaux 
dans une direction opposée. Les pays trés-bas, et sujets à 
ele grandes inonclations pé ri o diques, comme la G u y an e 
en Amérique, et leD ar Saley ou B aghermi en Afrique, 
nous font entrevoir combien ces communications par 
eles canaux naturels peuvent avoir été jaelis plus fré­
quentes , etc. )) 

C'est ainsi que LA CoNDAMINE a trouvé, en 1744, une 
eles· bouches de l'Araguary fermée par les sables. 

C'est ainsi que le BARON WALCKENA:Em a trouvé le 
Carapaporis, qui était en 1784 un fleuve imposan:t, 
changé en 1836 en un cours d'eau intérieur sans issue 
dans la mer, l'embouchure ayant été obstruée. Et il ajoute: 
« C'est ce qui arrive souvent clans ce pays, .ou les eaux 
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sont constamment en mouvement, et les courants d'une 
effroyable rapidité. >> 

C 'est ainsi que C e même BARON DE W ALCKENAER dit q'ue : 
«vis-à-vis de l'ile de Maracá, ou Ile du Nord, les explo­
rateurs ont trouvé une riviére grande et profonde, qui 
:n' était pas conn ue, jusqu'à c e j ou r. Il :r a quelques années 
c'était un nüsseau. >> 

Peut-on établir eles limites par de semblables CO\li'S 
d'eau, qui. n'ont pas un cours régulier; qui se transfor­
ment d'un jour à l'autre; qui se confondent et qui n'ont 
pas de sources fixées par des accidents stables du terrain? 

Le Plénipotentiaire Brésilien en appelle à l'esprit 
éclairé de son honorable co~légue . 

. Les négociateurs d'Utrecht auraient-ils pensé à établir 
de semhlables limites? Les négociaLeurs d'Utrecht ont 
voulu établir une limite, et ces riviéres ne sont pas eles 
limites. 

Ils ne pouvaient penser q1.(à une riviêre qui eut un 
cours régulier, constant, qui eút eles sources fixe~, et non 
cha:i:J.geantes. 

La riviére qui pouvait et peut satisfaire les conditions 
d'une délimitation était et est l'Oyapock. · 

Ainsi, aprês le détour qu'il a été obligé ·de faire pour 
suivre son h8n0rable collégue, le Plénipotentiaire Bré­
silieH se trouve ramené à .sa thése, et aprés avoir dé- ' 
montré : 

-OH.eVINCENT P1NSON R'a découvert ni donné son nom à 

'aucune riviére au Nord du Cap Nord; 
Que toute l'argumentation fondée pàr son honorable -.. 

collégue sur cette supposition ne peut subsister; 
Que le nom de Vincent-Pinson a étê donné contra­

dictoirement à presque tous les points connus de la côte; 
Que les géographes antérieurs et postérieurs au Traité 

d'Utrecht, et surtout les Français se contredisent de la 
maniére la plus frappante, quant à l'existence, et à la 
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position d'une riviére de c e nom, au N ord du C a p No r d; 

Que la désignation de riviere de Vincent-Pinson est 
l'élément le plus douteux et le plus confus de tous ceux 
qui peuvent servir pour interpréter le Traité d;Utrecht 
et résoudre la question; 

Qu'antér'ieurement au Traité cl'Utrecht et aprés, on 
a donné aussi le nom de Vinceut-Pinson à la riviére 
Oyapock, située entre le 4me et le 5mc degré; 

Que, d'aillems, les :ri viéres que les géographes ~rauç.ais 
ontappelées Vincent-Pinson n'offrentpas les conditions 
indispensables à une délirnitation; 

L'honorable Plénipotentiaire Français l'a reconnu, en 
voulant toutefois excepter l'Araguary, car il a dit, dans 
la septiéme conférence : « Tous les cours d'eau intermé­
diaires sont sans irnportance, et n'offrent pas les conditions 
requises pour une frontiére. » 

Les Trai tés de 1700, et d'Utrecht se servent de 
deux noms, riviére Oyapoc dite de Vincent-Pinson, 
riviere Iapoc ou Vincent-Pinson. 

Ce sont deux norns pris cumulativement pour_indiquer 
la même riviére. 

Pourquoi a-t-on pris deux norns au lieu d'un? 

Sans doute pour rendre la position de cette nvwre 
plus claire. Pour que dans le cas oil eles cloutes s'élevas­
sent sur un de ces noms l'autre pút servir à les résouclre; 
car il faudrait que les deux dénominations fussent appli­
cables au méme enclroit. 

Il y a autant de raison pour prendre comrne base d'in­
terprétation clu Traité cl'Utrecht la dénornination Iapoc 
qu'il contient, que celle de Vincent-Pinson qu'il con­
tient aussi. Elles désignent la mêrne chose. 

L'honorable Plénipotentiaire Français s'est attaché 
exclusivement à la clénornination Vincent-Pinson. 

C'est elle justement qui apporte tant de confusion dans 
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ce débat. C'est la dénorriinaLio11 à i11terpréter, et 011 pré­
tend l'i11terpréter par elle-111ê111e exclusive111e11t . 

Pourquoi ne pas chercher dans l'autre cléno111ination 
Oyapoc, Iapoc, la lu111iére qui dissipe tous les. cloutes, 
et qui si111plifie la question, com111e le Plénipote11tiaire 
Brésilie11 avait cherché à la si111plifier da11s son Mémoire? 

Pour écarter cette maniére de résoudre la questio11, 
l'ho11orable Plé11ipotentiaire Français a chercbé à in­
terpréter les déno111inatio11s « Oyapoco, Iapoco, vVari ­
poco, et par conséquent Iapoc, Oyapoc, Oyapock, '' 
ele la 111a11iére suiva11te : 

Il prétend que Oyapoco, Iapoco, Waripoco, et par 
co11séque11t I a p o c, O y a p o cl<;:, est un 110111 appellatif, un 
no111 co111111un, c'est-à-clire qu-i convient à toute une espéce. 
Il veut dire un granel cours d'eau. 

Si ceUe parole veut clire :un granel cours d'eau, illes t 
plus probable que les géographes l'aient exclusive111ent 
appliquée au cours d' eau le plus éG>11siclérable, co11nu de 
tous les te111ps, sur les cótes ele la Gu yane, c'est-à-elire à 
l'Oyap o ck, entre le l~:"'c et le 5mc degré, e t non à eles 
riviéres non co1111ues alors, e t dont les e111bouchures et le 
cours o11t toujours été variables. 

Mais supposo11s que la cléno111i11atio11 Oyapo c elu Traité 
d'Utr echt veuille clire granel cours d'eau. 

Alors les paroles « Riviére Oyapoc, dite ele Vince11't­
Pi11so11 du Traité ele 1700,, et Riviére Iapoc ou Vin­
cent-Pinson )> clu Trait é d'Utrecht voudraient dire: 

Riviére granel cours d'eau ou Vincent-Pinso11. 
Il y aurait là une redondance vicieuse de paroles, un 

pléonas111e, qui n'échapperait pas aux négociateurs de 
1700 et d'Utrecht. 

Presque toutes les carles anciennes portent au C a p 
O range« Riviére Tapoco, riviére Wayapoco, riviêre 
Wiapoco, Iapoco, Oyapoc. n Ce qui · équivaudrait . à 
riviére granel cours d'eau, et ne signifierait rien. ~ 
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Tapoc·o, 'l' apoca; Wiapo c o, Wayapo cõ, Iap'oco, 

Iapoc, O·yapo c, etc., n'est clone pas un nom appell atif. 
C'est · un n~n'l propi·e· qui n e convient qt:i'à un e riviere, 
celle qui débciuche au Ca!J O ran ge entre le 4" et le 5" .degré . 
· La parole « ·dite» du'Trait é de 1700, rivi é r e Oyapo c, 
dite de Vin: ce nt Pin s on, né veut pas dire riviere granel 
cours cl' eau dite el e Yincent-Pin.son; mais rivi éi'eappelée· 
Oyapoc:, et dite Vin<.:ent-Pinson, c'est-à-di're qu1on dit 
être celle de Vinc e nt.:.Pinson. Ainsi la dénominaticin 
principale clans ce Traité est celle d'O yapoc. 

Le Plénipotentiaire Brésili en a cléjà clémontré (et il 
n e reviendra pas sur sa clémonslration) la complete affinité 
qui li e ces deux Trai Lés, et que ces paroles du Trai t é 
d'Utr echt , « Rivi é re· Iapoc ou Vinüent -Pin son ,, 
expriment justem ent, ele même ·que les paroles clu Traité 
d e 1700, Ri vi é r e Oyapoc dile de Vincent-Pinso:ó. . 

I apoc est Oy apoc avec la premiére lettre de moins. 
H uMBOLDT alteste que l'O y a p o c était · appelé aussi 

Waiapago, I papoc, Wiapo c o. 
En 1703, dix ans avant Ie Traité cl ' Utrecht, DELISLE 

appelait sur sa carte la riviere qui débouche au CapO range, 
Iapo co. C'est Ie I apoc, l'Oyapoco. 

LA · MARTINIERE, clans son Gmnd 1Jictionnai1·e géogm­
phiq~te, histodq~w, c?·itique, éditions de 1732 et i 768, con­
s idere comme sy_nonymes Oyapoc et I apoc. 

On trouve dans toutes les cartes anciennes et modemes 
la riviere consiclérabl e qui clébouche au Cap d 'Oran g e 
entre Ie 4" etle 5" degré, clésignée avec les noms vViapoca, 
Wiapoco, Tapoco, Tapo ca, Oyapok0, I apoco, Yapoc, 
Oyap0ck. 

L'honorable Plénipotentiaire Français a reconnu, dans 
la sixiéme conférence, que le Wyapoco, que VAN LooN 
m et au Cap d'Orange, était l 'Oyapock situé entre le 4" 
et le 5" degré . \ 

L'article 107 du Congrés de Vi enne declare implicite­
i2 
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ment que l'Iapoco d'Utrecht était l'Oyapock entre le 
4" et le 5" degré. 

Si la dén omination I a p o c est clarire et démontrée, si 
celle de Vincent-Pinson est douteuse, si on ne peut 
contester que ces deux dénominations son~ cumulatives 
et se référent à une seule riviére, il n'y a rien de plus 
logique et de plus conforme aux regles de l'interprétation 
que d'établir le sens de la dénomination « Vincent­
Pinson )) par celle d'Iapoc, et de reconnaitre que toutes 
les deux s'appliquent également à l'Oyapock entre le ll" 

et le 5" degré. 

La fatigue empêchant M. le VICOMTE DE L'URUGUAY de 
~ontinuer, iJ . annonce qu'il terminera dans la prochaine 
conférence, qui est fixée au 11 de · ce mois par MM. les 
Plénipotentiaires. 1 

Aprés quoi la séance a été levée, et le présent procés­
verbal rédigé par le Secrétaire de la conférence. 

VISCONDE DO URUGUAY. BuTENVAL. 

DE MoFRAS. 
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PROCES-VERBAL DE LA DIXIEME SÉANCE · 

( 11 DÉCEnJDRE 1855) 

PROTOCOLE DE LA CONFÉRENCE 

SUR LA DÉLIMITATION DE S G-U YANES FRANÇAISE ET BRÉSILIENNE 

Présents à l 'hôtel des Affa.ires Étra.ngéres 

M. le vicomte de l'Uruguay, Plénipotentiaire du Br é sil; 

M. le baron~His de Butenval, Plénipotentiaire de F r a nce; 

M. de Mofras , Secrétaire de la Conférence. 

N. 10. - PROCÊS-VERBAL DE LA DIXIE l'viE SÉANCE 

Aujourd'hui, 11 décembre 1855, MM. les Plénipoten­
tiaires de France et du Brésil se sont réunis à l'hótel eles 
Affáires Étrangéres, à Paris, à l'effet de continuer leurs 
Lravaux. 

A l 'ouverture de la séance , M. le Plénipotentiaire du 
Brésil continue son exposition commencée dans la der­
niére conférence, clu 1 cr décembre, et g' exprime en ces 
termes : 

L'honorable Plénipotentiaire Français a reconnu, clans 
la huitiéme conférence, que ces paroles clu Tr a ité d'U-

I • 
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trecht Ri vi ére Iapoc ou Vi ncen t-Pinson 
étaient la transcription de cellf)s du Traité de 1700 -
Riviére Oyapoc dite de Vincent-Pinson. 

Mais il prétend que la transcription fut infidéle, parce 
que, dans le Traité de 1700, on lit Oyapoc, et on écri­
vit dans celui d'Utr·echt-.,-- Iapoc. 

Observons, en passant, que la seule différence qui se 
trouve entre ces deux mots consiste en ce que, dans le 
second, il y a un - O - de moins au commencement du 
mot. Il n'y en a pas d'autre. 

Observons que l"es géographes antérieurs au Traité 
d'Utrecht faisaiont, les uns commencer ce mot par un 
- W -, les autres par un - I ou Y- en ôtant l' -O. 
Oy a p o c signifiait aussi bien 1'0 y a p o ck du 4"'c degré que le 
Iapoc ou Iapoco. 

Qbservonsaussi que clans les deux Traités, Oyapoe et 
I a p o c sont également réunis à la dénomination - V in­
cen t-Pinson- et ont le même son. 

L'honorable Plénipotentiaire Français pense que cette 
prétendue infidélité, qui se réd ui t à peine à une lettre 
de moins, sans changer le son du mot et sans allérer la; 
dénomination cumulative, a eu le résultat de faire prendre 
\e change à l'Europe et à la France. 

Le Plénipotentiaire Brésilien croit qu'une différence 
si insignifiante ne pouvait faire prendre le change à _pe~·­
sonne, et surtout à eles gouvernements aussi éclairés que 
ceux que la France a toujours eu. 

L'honorable Plénipotentiaire Français prétencl qu'on 
évita d'articuler; dans le Traité d'Utrecht,· le mot Oya­
p o c, écrit dans celui de 1700, parce qu'il aurait amené une 
explication immédiate et la contestation de la latitude. 
C'est clone parce que l'Oyapoc du Trai té de 1700 était 
l'Oyapock du 4mc degré. Mai"s il ·était réuni aux mots­
Vincent-Pinson. Donc on a reconnu: par le Trait é de 
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1700, que l'Oyapock du 4mc degré était aussi appelé 
Vincent-Pinson. 

L'honorable Plénipotentiaire Françai? prétend que le 
mot Iapoc du Traité d'Utrecht pouvait donner le change, 
parce que dans les pourparlers préliminaires entre les 
Pléni potentraires portugais et l' Ambassadeur fran çajs , en 
1699, celui-ci avaitparlé d'un Iapo c à l'embouchure même 
du fleuve eles Amazones. Mais alors on n'écrivit pas 
Iapoc mais Oj apoc. 

On ne pouvait pas penser à ce Iapo c ele l'embouchure 
eles Amazones, pour prenelre le change, à Utrecht e t 
aprés Utrecht, parce que le Traité ele ce nom, en céelant 
les deux bords de l'Amazone et les terres du Cap du 
Nord, donnait au Portugal ce prétendu Iapo c, qui se 
serait trouvé ainsi absorbé dans le territoire portugais, et 
n'aura.it plus pu être une limite. 

On n'a pas ineliqué la latitude et la longitude de la 
riviére prise pour limite. Ce fut un granel mal que le 
Plénipotentiaire Brésilien déplore, car cette indication 
eút tranché à toujours le seul différend qui, par héritage, 
a eu lieu entre le Brésil et la France. Mais cette mal­
heureuse omission est également imputable aux deux par­
ties. Si la France eút exigé cette inclication le Portugal 
n'aurait pu s'y refuser. 

Le Plénipotentiaire Brésilien prenclra la liberte de 
faire observer à son honorable collégue que les mots ele 
Vincent-Pinson n'ont pas figuré pour la premiére fois 
eR regarei de l'Oyapock clu 4me clegré, aprés le Traité 
cl'Utr ec ht. Il .rappellera qu'une édition de l'A1·t de navi­
gtter· ele l'an 1712, antérieme à Utrecht, clu cosmographe 
portugais PniENTEL, porte - Riviére Oyapoc ou Vin­
cent-Pinson 4• 6' Nord latitude; 326° 47' longitude. · 

On trouve le nom de Iapoc pour incliquer l'Oyapock 
clu 411

'" degré sur eles cartes antériemes au Traité cl'Ut­
recbt. DELISLE, en 1703, l'appelle Iapoco. I'apoco est 
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le ·mêm·e que lapoc. Il met à la :fin du mot 1'0, que le 
Traité de 1700 met au commencement. Cette riviére, 
selon HuMBOLDT, s'appelait aussi loapoc. DE LABARRE, 
dans sa Description de la Fmnce éqwinoxiale, antérieure au 
Traité d'Utrecht, l'appelle Yapoc. LA CoNDAl\HNE Ya­
poco. 

Le Roi Loms XIV, par le Traité de 1700, abandonna 
ses prétentions sur le Maragnon et sur le Pará, comme 
l'honorable Plénipotentiaire Français le reeon nait. 

On définit, par ce Traité, le terriLoire auquel ses pré­
tentions étaient réduites. Ce territoire litigieux était bo'rné. 
d'un côté par le bord septentrional de la Riviére eles 
Amazones depuis les forts de l'Araguary, Cumau ou 
Macapá, d'un autre par la riviére Oyapock ou Vincent­
Pinson. Tous les forts qui pourraient exister sur ce terri­
toire, ainsi déclar~ ne1:1.tre, qu'ils fussent français ou por­
tugais, devaient être détruits. 

Ainsi la France ne fit pas, à Utrech t, l'abandcm de 
ses prétentions sur le Maragnon, sur le Pará et à tout le 
bord septentrional de la Riviére eles Amazones . Elle 
les avait cléjà abanclonnées en 1700. 

11 n'est clone pas surprenant qu'elle abanelonnât à 
Utrech t le reste ele ses prétentions, qui n'étaient rien en 
comparaison eles premiéres. Ce qu'il y avait de plus 
imporlant alors était le territoire sur le borel septentrional 
de l'Amazone, compl'is entre les forts de l'Araguary et 
le Cap Nord. En abandonnant ce territoire à Utrecht, 
elle abanelonnait ce qui restait alors de quelque impor­
tance. Les terrains inonelés entre le Cap Norel et l'Oya­
pock ou Vincent - PinsorÍ avaient et ont si peu de valeur, 
et étaient et sont si peu connus, qu'on n'a pas fait mention 
d'eux. Ils ont éLé cédés avec le principal. 

Le Plénipotentiaire Brésilien ne reviendl'a plus sur 
le commeutaire qu'il a fait eles Traités de 1700 et de 
1713 et sur les arguments qu'il en a déduits. 11 répétera 



. ' 

H Dl~CEMBHE 1855 183 

seulement qu'une limite établie ou l'honorahle Plénipo­
tentiaire Français veut la mettre, n'at~eindrait pas le 
but du Traité d'Utrecht. Elle ouvrirait par eles inonda­
tions, par une infinité de canaux qu'il est impossible de 
sui'veiller, une communication clandestinA ave c la Ri vi é re 
eles Ama~ones, préjudiciable aux deux pa-ys, source 
intarissable de désagréments, et qui ne pourrait être régu­
larisée. 11 serait impossible d'éviter la contrebande, la 
fuite des criminels et des déserteurs eles deux pays, et eles 
esclaves clu B r és il. Ces inconvénients qui peuvent exister 
aujourd'hui sur une petite échelle se produiraient sur une 
três-grande. 

Lu cléfense faite, par l'article 12 clu Traité d'Utrecht, 
aux ·Français de passeT la Ri.viére de Vincent-Pin­
son pour aller commercer au Maragnam et aux terres du 
Cap du Nord, et aux Portugais d'aller commercer à 
Cayenne, ne peut être invoquée comme suffisante, pour 
éviter les inconvénients qui viennent d'être exposés sur 
eles frontieres- sur lesquelles l'autorité eles deux pays ne 
peut étendre son action et sa vigilance . Une simple 
défense sans sanction pénale, écrite dans un Traité, rela­
tive à un pays désert, três-éloigné eles autorités qui pour­
raient la faire observer, ne pouvait remplir le bu t du 
Traité . 11 fallait en, outre mettre entre les points défendus 
un espace sufflsant pour rendre, dans l'état ou étaient 
alors, et sont encore ces parages déserts, la violation de 
la cl.éfense pour le moins trés-difficile . 

Le Plénipotentiaire Brésilien ne contestera pas que 
les Frànçais, à quelques époques, aient occupé tempo­
rairement quelques points du territoire contesté. Les 
Portugais l'ont occupé aussi. Il y a même eu un déta­
chement portugais sur la ri v e gauche de 1'0 y a p o c k, vis-à­
vis du fort Saint-Louis, et un autre sur Ia: rive gauche 
du Cassipoure. Les deux Gouvernements, à certaines 
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épf?ques, firent quelques essais d'occupation qu'ils ne 
purent maintenir, ou desquels ils se lasserent. 

Mais le Plénipotentiaire Brésilien fera observer qu'il 
ne s'agit pas d'un droit provenant d'occupation, mais de 
celui qui peut dériver d'un Traité. Il ne s'occupera clone 
pas, par cette raison, de chacun eles cas mentionnes par 
son honorable collegue. 

Il se peut qu'il y ait eu quelques occupations qui .ne 
fussent pas suivies de réclamations. Les détachements 
qui occupaient un point n·avaient eles communications 
qu'avec ceux qui les envoyaient. N e pouvant se main.­
tenir clans les li eux, par cause de maladies et de manc1ue 
de vivres, ils y séjournaient peu ·de t'emps. Quand le 
gouvernement de l'aut~e pays était informe de leur exis­
tence, ils s'étaient déjà retires. 

Le Pléni}!lotentiaire Brésilien ne p.rétencl pas établir 
que la France ait, en aucun temps, renoncé au droit au 
territoire conteste qu' elle aurait pu cleduire du Traité. Le 
Portugal et le Brésil n'y ont pas non plus renoncé. 

Il ne prétencl pas non plus que la France· ait renonce à 
faire valoir ses prétentions, par le fait d'avoir fait retirer 
le poste militai r e établi à Ma pá. La clépêche clu Gou­
vernemcnt français à son représentant à R i o cl e Janeiro 
est claire. 

C hacun eles deux Gou vernements se réserva ele faire 
valoir ses clroits dans une négociation calme et appro­
fondie, ce qui ne préjúge d'aucune maniére les droits que 
l 'un ou l'autre pourrait avoir . 

. L'honorable Plénipotentiaire Français a termine l'a­
vant-derniere conférence en produisant un document qu'il 
prétencl Mre une preuve matérielle de la légitimité eles 
droits ele la France au territoire contes~é. Cette preuve 
consiste en un Mémoire, ou Memoranclum intitulé: Réponse 
att Mémoi1·e JWésen té JJM le t1·es-exoellent seig?'IJett·l' ambassa­
deur du .roi T1·es-CMétien, touchant le d?"Oit que ta. F1· ance 
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p1·étend avoi1· su1· tes ter?·es occidentales de la R.ivie?·e des 

A mazones . 

Ce Mémoire n'es ~ ni daté, ni signé . 

Le Plénipotentia.ire Brésilien ne met pas en doute 
l'authenticité de ce Mémoire, c'est-à-dire que ce ne soit 
pas un papier donné iL isbon n e à M. DE RourLLÉ, et qu'il 
n'ait pas été remis dans le temps par cet Ambassadeur à 
son Gouvernement. 

Mais il croit que ce Mémoire non daté, non signé, 
n'est pas une piéce suffisante pour décider la qur.stion. Il 
pourrai t avoir été présenté au commencement de la négo­
ciation, on pourrait être revenu sur les notions qu 'il con­
tient, il pourrait être l'ceuvre d'un tiers, et ne pas être 
complétement autorisé par le gou"vernement portugais. 

Dans le cours eles négociations on se communique 
quelquefois eles mémoires, des notes, dont toutes les par­
ties ne peuvent pas toujours servir pour expliquer et inter­
préter la négociation aprés qu'elle est terminée . 

La presente négocia.tion en fournit un exemple. A son 
début, le Plénipotentiaire Brésilien eut l'honneur de 
recevoir du Gouvernement français un Mémoire prélimi­
naire non signé, non daté , en réponse à un autre qu 'il 
a vai t présenté. 

Ce Mémoire préliminaire rléclare positivement que : -
la géographie ne connait aucun cours d' eau qui porte 
e~actement le nom de I apoc, ou celui d~ Vincent-Pin­
so n. - Il cherche à suppléer par le raisonnement au 
manque de données également positives sur l'Y a p o c ou 
Vincen t -Pinso n. 

L'honorable Plénipotentiaire Français, dans tout le 
cours de cette discussion, a toujours cherché à prouver le 
contraíre, c'est -à-dire - que la géographie connaissait 
un cours cl'eau sur le littoral de la Gu yane, prés clu Cap 
,du Nor_d, q.ui était _le Vincent-Pinson, et avait le nom 
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d'OyaiJock, e·t qu'e1le fournissait eles données positives 
sur ces deux noms . 

Lorsque, au commencement de la discussion, le Plé­
nipotentiaire Brésilien a voulu se prévaloir du Mémoire, 
l'honorable Plénipotentiaire Français ne l'a pas consi­
déré comme une piéce entiérement officielle, et le Pléni­
potentiaire Brésilien s'est abstenu de s'y référer de 
nouveau . 

D'ailleurs, même dans le cas oü le elocument elernié­
rement proeluit serait une preuve suffisante, il n'en serait 
pas une clu droit que l'honorable Plénipotentiaire Fran­
çais prétend avo ir. 

Ce elocument met la rivi ére de Vincent-Pinson à 
peine à 3 clegrés, c'est-à-dire à 2 clegrés 50 minutes, et 
pa1·tant au Norel elu Calsoéne. 

L'honorable Plénipotentiaire Français veut mettre la 
limite à 2 clegrés et derni, c'est-à-dire à 2 degrés 30 mi­
.nutes, 20 minutes, un tiers ele degré plus au Sucl. 

Il prétencl que l'Araguary est le Vincent-Pinson 
cl'Utrecht. Or, selon la carte de DELTSLE, l'embouehure 
Nord ele l'Araguary serait à 2 degrés 5 minutes. Le point 
oü se réunissent' les deux embouchures de l'Araguary, 
selon la carte de LA CoNDAMINE et de ~il~NTELLE, est à 
1 o 42' au Nord de l'équateur. 

Cornment un document qui mettrait la riviére de Vi n­
,cent-Pinson au Nord du Calsoéne, pourrait-il prouver 
que la riviére ele Vincent-Pinson est à 2° 5' et à 1° 42' 
au Nord de l'équateur? 

L'honorable Plénipotentiaire Français a dit qu'il pos­
séelait la latitude du Vincent-Pinson, ele Lisbonn.e 
et d'U trech t, exacternent indiquée dans un docurne·nt 
officiel et portugais. 

Ce document, dans le cas oü il serait suffisant, prou­
verait donc que la latitude exacte du Vin~;ent-Pinson, 
:de Lisbonne et d'Utrecht, é~ait à prés de R degrés, ou 
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à 2 degrés 50 minutes, c' est-à-dire que cette riviére serait 
au Nord de C alsoéne, car la carte de MENTELLE met le 
Cals o é n e à 2 clegrés 30 minutes, et la carte réduite eles 
côtes de la Guyane de 1817, déjà citée et officielle,'le 
met à 2 degrés 35 minutes. 

Ainsi, le V in cen t -Pinson clu document cité serait à 
20 ou à 15 minutes (un tiers de clegré) au :Nord du Cal­
soéne, à 55 minutes (prés d'un degré) de l'embouchure 
Nord ele l 'Araguary, que l'honorable Plénipotentiaire 
Français a prétenclu êLre aussi le Vincent-Pinson 
d'Utrecht, et à un clegré 5 minutes du point ou se réu­
nissent les cleux embouchures de l'Araguary, par lequel 
l'honorable Plénipotentiaire Français a prétendu faire 
passer la limite. 

Le Plénipotentiaire Brésilien en appelle à la loyauté 
et à l'esprit éclairé de son honorable collegue. Peut-il 
admettre un semblable clocument, et surtout pour fonder 
rles prélentions qui sont évidemment contraíres à 1a pré­
tendue preuve. Le Gouvernement brésilien désire sin­
cérement tel'lniner le seul différend (et il espére n'en pas 
avoir d'autre) qu'il a.' eu jusqu'aujourd'hui, par ·héritage, 
avec le Gouvernement français; mais il ne peut aban­
donner eles droits qu'il a jusqu'aujourd'hui cru, et croit 
encore bien fondés, sans eles raisons et eles preuves qui 
puiss(mt le co.nvaincre et justifier cet abandon. 

M. le haron de Butenval annonce qu'il répondra dans 
une prochaine séance, et MM. les Plénipotentiaires 
s'ajournent au 26 de ce mois. 

Aprés quoi la séance a été levée, et le présent· procés­
verbal rédigé par le Secrétaire de la conférence. 

VISCONDE DO URUGUAY. BuTENVAL. 

DE MoFRAS . 
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PROCES-VJmBAL DE LA ONZIJ~ME SÉANCE 
(.:t JANYIEH ·tS56) 

PROTOCOLE DE LA OONFÉRENOE 

S>UR LA DÉLIMlTATION DES GUYANES FRANÇAI SE ET BRÉSl LIENNE 

Présents à l 'hótel des Affaires Étrangéres 

M. le vicomte de l'Uruguay, Plénipotentiaire du Brésil; 

M. le baron His de 1Butenval, Plénipotentiaire de France; 

M. de .Mofras, Secr ét<J,ire de la Oonférence. 

N° H. - PROCES-VERBAL DE LA ONZIEiYlE SÉANCE 

Aujourd'hui, 4 janvie[' 1856, MM. le~ Plénipotentiaires 
de Franee et clu Brésil se sont réunis à l' hótel des 
Affaires Étrangéres, à Paris, à l'effet el e continuer leurs 
travaux. 

A l'ouverture de la séance , MM. les PlénipGtentiaires 
font donner lecture pai' le ·Secrétaire des procês-ve·rbaux 
des deux derniêres réunions, eles 1 cr et 11 décembre 1855. 

Les deux procês-verbaux sont acloptés et signés par 
MM. les membres de la conférence. 
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M. le baron de Butenval prend ensuite la parole et 
s'exprime en ces termes: 

A vant de rentrer dans le fond même du clébat, le 
Plénipotentiaire -Français juge indispensable de s'occu­
per· d'abord de certaines difficultés de détail, qui, une foi s 
vidées, laisseron:t le champ libre à la discussion principale. 

Les observations que doit présenter le Plénipotentiaire 
Français (observations qui se· rapportent, pour la plupart, 

à eles assertions précédemrrient émises1, ne se suivant pas 
nécessairement entre elles, illes cléveloppera séparément, 
et, afin cl'enfaciliter l' examen, illes divisera en paragraphes 
disLincts et indépendants les uns eles autres. 

Les premiéres, toutes spéciales et presque techniques, 
formeront la p1·e?nie1·e pw;tie ele cette replique; les autres, 
plus générales, constitueront la seconde pcwtie et condui­
ront au 1·ésumé par leque! le Plénipotentiaire Français 
ceoit utile de clore la discussion. 

PRE:MIERE P ARTIE 

OBSERVATIONS ·GÉOGRAPHIQUES 

§ 1 

Le Plénipolentiaire Français demande la permission 
de commencer par une réflexion générale, dont il n'a pu 
se défendre en écoutant, pendant deux séances consé­
culives, la savante argumentation de son honorable 
collégue. 

L'honorable Plénipotentiaire du Brésil a cru devoir, 
encore une fois, mettre en regard et en contradi·ction les · 
témoignages des géographes de lous les temps : le 
Plénipotentiaire Français aurait peut-être à lui dire que 
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tant d'incertjtudes, si habilement reproduites, pourraient 
tinir par jeter q'l!lelques doutes sur nos droits, sans déci­
der davantage la conviction sur .les siens; que cette arme, 
qu'ilasisavamment maniée, est à deuxtranchants; qu'elle 
blesse des ·deux côtés à la fois. 

Le Plénipotentiaire Français aime .mieux rappeler à 
son honorable collégue l'accord qu'il avait cru établir avec 
lui dans leur premiére réunion, sur la valeur eles preuves 

· respectlvement invoquées. 
Tel est, en eff'et, l'inconvénient du systéme, tantôt , de 

dénégation et tantôt d'opposition des documents modernes 
les uns aux autres, que semble adopter l'honorable Pléni­
potentiaire du Brésil, qu'il en arrive, dans ses développe­
ments, à faire prévaloir l'errem· (erreur inexplicab~e et 
inexcusable pour qui ne connait pas les miséres d'une 
spéculation de librairie) du géographe ~.JAPIE qui, en 1842, 
po1·te à l' Oyapoc la {1·ontié1·e fmnça.ise, à la faire prévaloir 
sur la protest~ti0n solennelle faite en 1840, par le chef du 
cabinet français contre toute occupation brésilienne par­
delà le Vincent-Pinson! (''2) 

Ou bien encore à citer une carte anglaise, qui declare 
que l' Oy a p o c est la lzmite fmnçaise en vertu de la Conven­
tion de '1817, à. l'appui de 1'opinion que cette même limite 
a été déterminée par le Traité d' Ut1··echt de 1713! 

Le Plénipotentiaire Français ose dire qu'aucun docu­
ment européen ne samait être plus défavQrable à la cause 
brésilienne, aprés ceux qui nomment l'Oya:poc le Vin ­
cent-Pinson des Portugais, que celui CJIUÍ leur dorme 
l'Oyapoc pour limite, en vertu de la convention de 1817. 

Le Pléni:potentiail'e Français veut, cette fois, donner 
à son honorable collégue l'exemple du retour à l'accord, 
pi'éalablement et si sagement éta:bli entre eux, de ne pas 

(42) ll n'y a eu de protestation, ni en 1840, ni en i84i. Voir 
§§ 1037, i038 et !050 de C. DA SILVA ot les notes à ces §§. 
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invoquer, comme autorité décisive, les monuments posté­
rieurs au xvnme siécle; c'est-à-di:r:e de ne pas admettre, 
dans le débat, de preuves géographiques qui ne soient, pa·r· 
l' anté?'iorité de letw·s clates, évidemment étrangéres au liÜge. 
entre les deux couronnes de France et de PortugaL. 

Pour être fidéle à cet accord, non-seulement le Pléni­
potentiaire Français ne s'arrêtera plus aux auteurs du 
xvrn01

" et du xrxme siécle, qui lui sont favorables ou oppo­
sés, il s'abstiendra même de discute r la carte de DELISLE, 
postérieure de trais ans au Traité de Lisbortne. 

§li 

Quant aux monuments du xvr"'c et du xvnmc siecle, le 
Plénipotentiaire Français accepte la proposition faite par 
l'honorable Plénipotentiaire du Brésil, << de se rendl'o 
un comple exact, à Vaide du campas, des véritables laLi'7 
tudes indiquées par chacune des cartes géographiques 
qu'il a citées. >> Il persiste à croire et à affirmer que de 
cette épreuve sortira la justification la plus irrécusable de 
ses assertions antérieures. 

Le Plénipotentiaire Fmnçais maintient clone, jusqu'a 
l'évidence matérielle du contraíre, que MERCATQR, ÜRTELIUS,· 
TEIXEIRA, DE BRY et DunLEY ont indiqu·é au Nord du C a p 
d ~ No r d << cornme le pr·e1nim· cour·s d 'eatb apr·es l' Ama z o n e; 
le Yincent"Pinson. » · 

'La vérification en question sera d'autant plus facile que, 
contrairemerlt à l'opinion émise par l'honorable Plénipo- . 
tentiaire Brésilien, chacune des car~es citées ;porte ou 
une échelle clairement gracluée, ou le tracé de la ligne 
équinoxi ale. 

Le Plénipotentiaire Français ayant ici à repousser une 
dénégation d.e l'honorable Plénipotentiaire du Brésil, il 
entrera dans quelques détails. 
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La carte no 1 de son Atlas porte, à sa base, une échellé 
de ' latitude parfaitemen."t graduée ·: :........... , chaque degré 
occupe un centimet?·e.' Le c ap d~~ N 01'd "Y est i'ndiqué 'à I 

deux degrés; le Vin?ent-Pinson à deux degTés et qw~l­
ques minutes. 

La carte n" 32 ne répéte pas l'échelle des 'latitudes, 
mais elle porte l'indication de la ligne équinoxiale; ét on y 

lit d'ailleurs en toules lett1·és: <<Cabo do Norte em altura 
de dous g1·ados do No1·te >>; puis au-dessus, à quelques 
minutes du Cap Nord: "'Rio de Vicente-Pinson· donde 
passa a linha de dema1·caçcío das duas conq~dstas. )> 

Le Plénipotentiaire Français rappelle qu'une copie 
authentique et certifiée de I' atlas ele TEIXEIRA a été remise, 
sur sa demande, à l'ancien Ministre Plénipotentiaire de 
S. M. BRÉSILIENNE à Paris, M. DE AHAUJO RIBEIRo, copie 
qui existe à la Bibliothéque impériale de Rio cl e J anéiro. 

Les cartes d'OaTELius et ele MERGATOR sont géométri­
quement gátduées. MERGATOR, dans ' rédition de 1606, 
écrit en face du Vincent-Pinson: Pinis B, abréviation 
de Pinsonis, - elans les éditioris postérieures et elans 
celle de 1633,· il écrit << Rio de Vince1ite-Pinson. » 

ÜRTELms, dans son édition de 1570 et dans les sui­
vantes, place le C ap · du No1·d envirori à deux degrés et 
écrit à cóté : cc Rio de Vincent-Pinson. >> 

ÜRTELIUS et MERGATOR indiquent au-dessus clu qua­
tTiMne deg1·é, le Cap 01·ange ou Condé et la 1"ivi.e1·e 
Wiabego, notre 0-yapoc. · 

La c arte de DE BnY, « Ame1·icce pa1·s ter tia , 1592 )J, porte 
une échelle de quatre 1nilli1net?·es pa?" deg1·é et met le Vin­
cent-Pinson ·par 2o N. 

!La c arte « A mm·icce pars qt~a1·ta, 1594 », que l' hono-. 
rable Plénipotentiaire du Brésil croit ne pas porter 
d'échelle, en a urie · plus grande encore =· celle d'un cénti­
mét?:e par clegré;.elle met1e Vincent-Pinsonà la· hat~tetw 

du deuxieme deg1·é et non pas au quat1'ieme, comme a cru. 
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pouvoir le répéter l'honorable Plénipotentlaire du Brésil. 
La carte « Am.e1·icm:r;a1·s sex ta '' est à l'échelle de t1·ois 

millimet1·.es par deg ré; elle donne au premier cours d'eau 
aprés l' Amazone, au deuxieme degn3 Nord, le nom de 
Vince nt-Pin son. 

La carte cc Arne1'icm pa1·s octavct, 1625, dressée selon la 
projection stéréographique et bien graduée, donne le Vin­
cent-Pinson à deux degrés (':;). 

Enfin, le texte de la douzié me partie, << Am.ericm pars 
dtwdecirna J>, donne (page 71) l'opinion de DE BRY sur les 
limites du Brési l à cette époque : cc 8 1·as ilia inte1· duas 

fluvios sita est, lr!a?·agnon et de la Plata, >> y est-il dit. 

§ III . 

Le Plénipotentiaire Françaís rappellera à son hono­
rable collégue que 1' édition o?'iginale de PrMENTEL ( 1699) 
n 'indique, à la table des latitudes, aucune position au Nord 
de l'A mazon e, qu'il n'a point vu l'édition de 1713, mais 
bien celle de 1746, et que ce serait, en tout cas, à douze 
ans du T1·aité de Lisbo nne, que le géographe de la Cour 
de Portugal, indiquerait, pour la premiére fois , à la 
science étonnée, le Vincen t-Pinson par le travers d\1 
quatriéme degré et à la place même de notre Oyapoc. 

Le Pl$nipotentiaire Français confesse à son hono­
rable collégue qu'aucun témoignage ne lui semblerait 
mieux autoriser certains soupçons que cette latitude nou­
velle indiquée, à la veille dtL T1·ai t é d' Ut1·echt, par un 
auteur à la solde de la Cour de Li sbonne. 

-
(43) Il est impossiblo de tirer des conclusions des latitudes de ces 

cartes, il faut plutôt s'attacher à examiner la distance qu'elles don­
nententre l'AmazoJle, ou Mara)l;n·on, et. le Vincent Pin ç ou, 

i3 
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§IV 

Le Plénipotentiaire Français croyait avoir répondu 
déjà à l'argument tiré d'un document espagnol de 1636, 
qui parle du Vincent-Pinson « comme d'un flettve situA 
à qttcÚ·aMe lieues dtt Cap dt& NoHl. >> Il répétera que les 
bureaux de tous les pays peuvent consigner de fausses 
données géographiques dans les actes de chancellerie; mais 
que leurs erreurs n'auraifmt d'inconvénient grave qu 'au 
cas ou on prétenclrait, comme voudrait le faire aujourd'hui 
l'honorable Plénipotentiaire . du Brésil, les ériger én 

autorités scientifiques. Le Plénipotentiaire Français ne 
saurait clone recollnaitre aucune corrélation entre le travail 
de TEIXEIRA et le libellé de l'acte de la chancellerie ele 
Castille. 

Le Plénipotentiaire Français rappellera qu'il 1Ú1 

j•amais nié que l'Oyapoc se fút appelé lapoc, Tapoco, 
Wiabego ;_ il a nié qu'il se soit jamais appelé, pour un 
géographe indépendant et sérieux avant le xvmme siecle, 
Vincent-Pinson. 

§ VI 

L'houorable Plénipotentiaire clu Brésil ne semble 
pas avoir tenu compte de l'époque à laquelle fut publiée 
la carte de .TuAN DE LA CosA : elle parut en 1500, c'est· 
à-dire l'année même ou PINSON éntra dans l' Amaz o n e 
et i'Araouari.- Il est donc tout simple qu'elle se borne à. 
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dire : « este oceano lo descubrió VICENTE Y ANEz >>·,· en 
désignant les parages que parcourut, le premier, PINSON, 
qui ne revint en Europ e que le 30 septembre 1500. . 

JuAN DE LA CosA ne dit pas non plus de toute la côte, 
comme sernble l'avancer l'honorable Plénipotentiaire du 
Brésil: Costa Anegctdct. Il écrit, apres l'Amazone: cc lslas 
S an Telmo, Ti e?"?" a mas alta, tien·a llena, costa anegada, 
ma~· dttlce, etc . » 

§ VII 

L'honorable Plénipotentiaire du Brésil persi~te à 
dénier également l'autorité de la carle originale, revêtue 
de la signature et du cachet des Plénipotentiaires, qui a 
servi à la déli'mitatión eles possessions espagnoles et por­
tugaises, en 1750, en alléguant : cc que cette carte ou la 
Gu yane ne fig~we que pou1· a1·1·ondi1·le travail, n'a ele valeur 
que précisément à partir de la Gu yane. » 

M. le Plénipotentiaire elu Brésil persiste à elire que 
· trente-sept ans apres U tre c h t, un Plénipotentiaire portu­
. gais a signé, indifi'éremment de son nom et scellé de ses 
armes , un document qui place une des frontieres de son 
pays à cinquante lieues en deçà ele sa vraie position C") . . 

(4~) Sur la carte en question, il y a une Baie de Vi n cen t Pinço n, 
parce que le dessinatem a copié, pour toute cette Píp'tie, la carte de 
LA CoNDAMlNE (Dépêche du 8 février 1749 du Ministre des Afl'aires 
étrangeres, AzEvEDo CoUTINHo), mais il n'y a pas de tracé de fron'tiere 
à cet endroit, et la couJeur janne indicative de territoires occupés 
par les Portugais, aujonrd'hui pâlie et efl'acée par le temps, a dCt 
s'~tenclre primitivement jusqu'à l'Yapoco ou Oyapoc. Il n'y avait 
pas•cle doute à ce sujet en Portugal. LeiO janvier 1730, le Roi de 
Portu galrappelait au Gouverneur ele l'État de Maranhão que la 
dviere de Vicente Pinçon 'Ou Oyapoc était la frontiere avec · 
lã F rance. En 1759, le P. JosÉ DE MoRAES donnait à cette frontiere les 
noms de 1'io de Vicente Pinçon ou Yapoco, et la plaçait ii. ' 
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1/honorable· Plénipotentiaire du Brésil a négocié les 
_Limites duBrésil et de l 'Uruguay, et rapporté de sa négo­
ciation l'honneur d' en consacrer le nom. Si on lui eut 
présenté, au sujet de ces limites entre le Brési I et l'Uru­
guay, une carte ou la frontiére française, au Nord, eut été 
indiquée à l'Amazone, l'eut-il inclifféremment signée et 
J3Cellée? · 

Le Plénipotentiaire Français ose, pour adresser cette 
question à son honorable collégue, enfreinclre, un moment, 
la loi qu'il s'est imposée, de ne plus s'occuper de docu­
ments postérieurs au xvamo siécle. 

§ VIII 

Devant cette partie de rargumentation de l'honorable 
Plénipotentiaire Brésilien, qui consiste à récusee l'auto­
rité de tel ou tel travail géographique, 

. Tantôt, « parce qu'iln'est peut-être qu'une répétition 
d'un travail antérieur, et qu'il n'est pas avéré que l'au­
teur nouveau ait eu des indications plus precises que 
l'ancien ; » 

· Tantôt, << parce que l'auteur invoqué ne lui semble pas 
un assez bon autem·, un Lémoignage assez considérable, >> 

Le Plé-nipotentiaire Français avoue son embarras. 
Comment prouver, en effet, auLrement qu'en en appe­

· lant à l'opinion générale, que les cartes de HoBERT_DunJ,EY, 
nuc DE NoRTI-IUli'IBERLAND, par exemple, que ces cartes et 

40 licues au dela du C a p cl c No rd (llislo1·ia ela Com]Janhia ele 
Jesus, Liv. VI, Cap. V); en 1767, FRANCisco DE SmxAs, l'io de Vicente 
Pinson ou Japoca, pa1· ~o de lat. Nord (Noticia dos Titulas do 
Brasil); en 1768, le P . . 1. MoNTEIRo DE NoRONHA, - do Yapoco, par 
40 i o' Nord, pres du Cap d 'O range. C'ést la fronliere que le Pol·tu­
gal a invariablement revendiquée, avant et apres le Traité d'U­
tre c h t. 
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leur texte, un eles monuments les plus célébres de la 
science et de la typographie au xvn" siécle, dressées sur 
les notions rapportées, aprés deux explorations de la 
Gu yane, par l'auteur lui-même, en 1595, et par le ~api­
taine THORNTO.N, en 1608, publiées sous les yeux d'un 
prince souverain, soient un elocument elont il ne parait pas 
acceptable ' qu'on di se en passant ainsi que le fait l'hono­
rable Plénipotentiaire elu Brésil : << Ces observations 
s'appliquent à la carte ele DunLEY. » 

Assurément l'honorable Plénipotentiaire Brésilien 
ne permettrait pas qu'on traeluisit ainsi l'opinion qu'H 
eléfenel : « Toutes les cartes qui mettent un Vincent­
Pinson au Norel elu Cap elu Norel sont ou mal faites ou 
copiées les unes sur les autres, tous _les elocuments qui 
fournissent eles elonnées analogues viennent de moines 
ignorants ou cl' écrivains sans mérite, et surtout sans 
exactituele ; » et ce serait cepenelant la conclusion rigou­
reuse de ses elerniéres observations historiques et géo­
graphiques{ 

Par quels clocuments espérer le convaincre quand il 
récuse à la fois, 

Etle Portugais SoARES qui, en 1587, indécis, comme 
il était permis de l'être alors, comme il est presquepermis 
de l'être encare aujourd'hui sur l'indication de la latitude, 
n'en mentionne pas moins précisément le Vincent -P in­
son comme le cow·s d'eatt le plus voisin ele l'A1nazone; 

Et le Portugais EusTACHE DE SYLVEIRA quL en 1624·,. 
parle ele la borne-limite ele CHARLEs-QurNT et dP son 
emplacement; 

Et l'Espagnol FRAY MARCOS DE GuADALAXARA qui, en 
Hi30, parle de cette mêwe borne et la place au Vincent­
Pinson à t1·ois deg1·és att No1·d; 

Et, enfin, le gouverneur portugais BERREDO qui, ~ plus 
el'un siécle ele date, en 1749, rectifie une partie des indica­
tions précédentes et confirme à jamais ele l'autorité de. son 
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nom, de sa c.harge , de ses trava1:1x, cette· notion conforme 
aux grands témoignages géograpbiques du xvnm" siécle: 
« que le Vincent-Pinson borne des possessions portu­
gaises, est à moins de deux degrés au Norcl ele l'équa:teur; >> 

notion que DELISLE avait déjà accréditée dans l'Europe 
savante, en plaçant, clans sa carte de 1703, l'AHt.wari et 

la Baie de Vincent -Pinson, exi:tctement sous cette lati­
tude. 

Il est d'autant plus permis de s'étonn er du déclain de 
l 'honorable Plénipotentiaire du Brésil pour l'autorité de 
BERREDO, et de cette irpputation : << Qu'il n'a fait que copie?' 

Ze rmoine MARCOS DE GuADALAXARA; >> 

Que BERREDO est Portugais d'ahord, savant et lettré 
ensuite; et, enfin, fonctionnaire cqnsidérable de son pays, 
gouverneur d'une de ses plus importantes provinces d'outre­
mer ; qu'il a gouverné le Maragnon pendant quatl'e ans; 
qu'aprés son gouvernement, il est resté deux ans encme 
dans la contrée, pour y con,tróler et y compléter les :q.otions 
recueillies durant son administration; qu'il n'a publié ses 
Annales histodqt~es stw le Maragnon qu'aprés six années de 
résidence ou d' exploration de ces latitudes. 

Est-il clone présumable que ce savant, cet explorateur, 
ce . chef de province, qui a l'esprit de l'investigation et 
tous les moyens matériels de la mener à bien sur les lieux 
mêmes, ait copié purement . et simplemeiJ.t, à cent ans 
d'intervalle, les dires du mo in e de Bar c e lo n e (''u)? 

(4ü) Sur BERREDo, voir C. nA StLvA, §§ 2343 it 238ft:. C'es t à une fa.ute 
du copiste ou de l'imprimeur que l'on doit attribuer eette latitude de 
1030'. BEHREDO place le Cap de Nord par 2° 40' Norcl (§ 5) et i! dit 
que !e Vincent Pinçon se trouve au delà de ce cap, 40 lieues 
(même § 5); il ajoute que la riviere de Vincent Pinçon était nom­
mée vVi apoc parles Français (§ 13); et il cite plus loin la donation 
de 1.637, . ayant pou~· limite la Riviere de Vinc ent Pin çon, à 
40 Ii eue~ du Cap du Nord (§ 674). Des erreurs d'imprimerie sem­
blables ile sont pas J'ares: dans la derniere édition ( i877) de l'Inslruc­
tion Nautique F1·a1"tçaise, n• 574 (Guy ane Fr anç ai se et Fleuve 
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Faut-il rappeler, cl'ailleurs, que FRAY 'MARCos DE GuA­
DALAXARA ne faisait que répéter, en 1630, r-e qu'un Por­
tugais, SYLVEIRÁ, avait déjà affirmé six ans auparavant, 
en 1624, ce q·u'un Portugais, SoAHES, avait indiqué dês 
1587, quarante-trois ans avant le moine espagnol? 

Il suffit de lire le Lexte de BERREDO pour reconnaitre 
qu'il ne par]e (( cl'ap1·es pe?·sonne )) ; qn'il dit ce qu'il sait, 
ce qu'il a vérifié lui-même . Il affi?·nw là ou , cen t ans aupa­
ravant , FRA y MARcos pouvait employer .u,ne forme moins 
arrétée et pTesque dubitative. 

Et que clit clone BERREDO? 
. Il dit que : 

<< 1 o Les possessions po1·tt~gaises se te?Yninent à la 1·ivien~. 

de Vinoent-Pinson, que les Fr ançais appellent Viapoc, 
à t~n deg1·é t1·ente mimttes au No1·d ele l' éqt~atetw; 

<< 2o Que la bo1·1w placée par orclre ele. CHARLEs-QurNT 
pour indiquer cette limite a été t?'OMvée, en '1723, pa1· l' o(ficier 
AMARAL; 

<< 3o Qué l' emplacement de cette même borne doit in7 

diquer la limite sur la côte entre les terres de France et 
celles du Portu gal, et que le Vincent-Pinson est la 
véritable limite de la nouvelle colonie française au N orcl 
de la capitainerie du Granel-Pará. '' 

§ IX 

Le Plénipotentiaire Français veut clire un mot de ces 
i·nce1·títudes de latitt~de que le Plénipotentiaire Brésilien 
releve à bon clroit, mais qu'il fait porter sur eles fle'u ves 
diffé?·ents, tandis que l'incertitude existe sur la latitude 

d es Ama z oncs), on tt·ouve le CaJJ cl '0 1·ange par 2°20'45'' Nord, 
selon MoucHEZ (Table eles Positions, a la fin du volume), alo t•s que la 
vraie latitude,. selon .cette autqrité, est 4:0 20' 45' N. . . . .. ; 
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d'un mênlie fleuve, l'A 1· aouad, l' Oyapoc de VrN'CENT 
PINSON. 

Fleu v e à deux embouchures; 
:fleuve suj et à la Pororoca qui a obsúué déjà une de 

ces embouchures , et qui ch ange, chaque année, la confi­
guration et l'aspect de celle qui demeure ou verte; 

Fleuve à bords obstrués par une forêt de palétuviers ; 
Fleuve dont personne, peut-être, ne peut citer la lati­

tude sans risquer d'être contredit par un autre observateur, 
qui aura releve le même pays, mais d'un autre point et à 
une autre époque. . 

Cette hésitation sur la vraie latitude du Vinc e nt-Pin­
son est telle , que, dans le cours de la discussion, il est 
arrivé au Plénipotentiaire Français lui-même de ·l'in­
diquer indifféremment, tantót à deux deg rés , tantót à deúx 
degrés cinq rriinutes, tantót à deux degrés et elemi, selon 
le document qui le préoccupait au moment ou il parlait, 
tandis qu'il demeure seulement avéré pour le Plénipo­
tentiaire Français que le Vincen t-Pin s on ne peut êtr e 
ch erché au-delà dtt dettxieme deg?·é et quelqttes mintttes' ni 
en deçà du premie1· deg1·é et demi No1·d; c'est-à-dire_ en 
deçà ou au-elelà du théâtre ele la Pororoca, de ce raz ele 
marée qui mit VINCENT PrNSON en péril e t le força à 
reprendre le large . C'est effectivement dans cette étendue 
de vingt à vingt-cinq lieues que la Pororoca bat la cóte. 

§X 

Le Plénipotentiaire Français r éponelra plus tard à la 
conclusion qu'entencl tirer son honorable collégue eles 
fausses notions accréditées sur le point précis ou VrNCENT 
PrNsoN adu quitter la cóte aprés avoir reconnu l'Amaz one. 

Mais il accepte de sa main, avec reconnaissance, tant 
de preuves, si . bien ordonnées, de cette vérité : « Que 
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jamais VrNCENT PINSON n'a touché la côte à la hauteur du 
quatriéme degré; que cette cóte, de l'Amazone à l'Oré­
noque, lui parut noyée et inaccessible; qu'il n'a jamais 
pu, par conséquent, y laisser sem nom à un cours d'eau 
quelconque, et que ceux qui ont appelé de son nom notre 
Oyapoc ont méconnu et la raison et l'histoire >>. Le nom­
bre de ceux-là, avant Utrecht, est heureusement bien 
réduit, et leur condamnation, dans la bouche de l'hono­
rable Plénipotentiaire elu Brésil, méritait el'être relevée. 

DEUXl!EME P ARTIE 

OBSERVATIONS HISTORIQUES 

§ XI 

Le Plénipotentiaire Français prenelra la liberté ele 
protester, une fois pour toutes, contre cette imputation ele 
dive1·sité .incessante, dans les inelications elé la France au. 
sujet du Vincent-Pinson, et ele la retourner, dans toute 
sa rigueur, contre le Portugallui-même(46

). 

En effet, jamais les négociatAurs français n'ont désigné 
le fleuve limite autrement que par le nom pdncipal et 
quelquefois uniq~w de Vincent-Pinson. 

, En 1699, lors des conférences de Lisbonne, l'Ambas­
sadeur français émettai t quelque dou te sur la valeur ele ce 
nom Oyapoc, il alléguait la possibilite d'équivoques, il 
parlait d'íle à l'entrée de l' Amazone, de flet~ve à deux 
degrés au Sud de la ligne, etc., etc. 

Le Plénipotentiaire Franxais ne saurait trop insister 
sur ces equivoques, ces hésitations au sujet de l' Oyapoc 

(46) Voir à ce sujet ç . .DA SILVA,§ 2189 à 2194. 



202 ONZIEME SÉANCE 

de VrNCEN1' PrNSON ·parce qu'elles prennent une valeur 
incontestable, pour le fond mAme du débat, quand on les 
rapproche de la certitude, de la notoq·iété acquise, à la même 
époque, à la position astronomique, de notre Oya IÍoc, pa~ 
le tra'vers elu quatrieme degré et demi; notoriété que l'ho­
norable Plénipotentiaire Brésilien a reconnue lui-même. 
Il faut ·constater cette consécration nouvelle, sinon ele l'im­
possib'ilité, du moins ele la profoncle invraisemblance clu 
thême qui .présente notre O y a p o c comme la limite choisie 
à Utrecht. Si on l'eut choisi, on l'eút, surtout aprês le 
Memorandum de 1669, indiqué par sa latitude. Rien n'était 
plus facile et plus impérieusement conseillé. 

En 1699, l'Ambassadeur de France semble hésiter; 
c'est le Portugal qui tient à insérer, cumulativement, les 
deux noms dan_s le projet de Traité qu'il rédige. 

A cette époque, en 1699, le Portugal affirme que le 
Vincen t-P1nson s'appelle Oyapoc. 

En 1712, dans les demandes préliminaires (posttdata 

specifica) qui précédérent les négociations d'Utrecht, le 
Portugal ne parle plus de l'Oyapoc, il dit le Vincent­

Pinson tout court. 
En 1713,à Utrecht, !e Portugal dit que le Vincent-: 

Pinson s'appelle, non plus Oyapoc, mais Iapoc (nom 
qu'il est impossible de trouver exactement sur aucune carte 
du temps). 

Et il fait remarqu.er, contrairement à l'assertion de l'ho­
norable Plénipotentiaire 'clu Brésil, que le nom de Vin­
cent-Pinson est si bien le ?vO??i principal qu'il est ?'épété 

t?·ois fois dans le cours de ce Traité d'Utrecht, et que la 
derniére f ois il y figure seul : le synonyme de I ap o c ne 
lui est plus aceolé. 

En 1797, la Franc-e dit toujours « le Vincen t-P ins on ))' 
et elle prencl soin, cette fois, d'ajouter une latitude appq·oxi­

mative: c< Les limites entre les deux Guyanes française 
et portugaise, dit l'artide 7m ~ du TFéJ,ité de 1797, seront 
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déterminées par la riviére ctppeléepa1· Zes Port~t ga is · C.al-. 

menne et par les Françai s Vincent-Pinson, qui se 
jen e dans l'oeéan, au-dessus du Cap cl u N orcl, ENVIRON à 

deux degrés et demi de latitude septentrionale(47
). 

Cette foi s le Portu gal annonee que le Vineent-Pin­
son s'appelle C a lm.enne (nom qu'il est impossible de trou­
ver sur aueune earte d'aueun temps). 

Des deux Cours, ele Portugal et ele Franee, quelle est 
clone celle qui a va1·ié dans ses indications? 

Celle qui, de 1699 à nos jours, clit, chaque fois, le Vin­
cen·t-Pins on ; et, en 1797, .ajoute (( ·ENVlRON >> au deuxiéme 
clegré et demi de latitude . 

Ou bien celle qui a clit Oy a.p o c par deux. degrés cin·.,. 
quante minutes, en 1699; puis Iap oc , sans latitude1 en 
1713; puis C cdmenne , à deux degrés trénte minutes, en 
179f7; puis enfin Oy ap oc , par quatre degrés cinquante 
minutes, ' en , 1815(''8)? 

De quel côté est clone, sinon la bonne foi , du moins 
l'uniformité? ' 

Le. Plénipotentiaire Français n'avait pas, d' á.illeurs, 
entendu dire que ee fut précisément par eette substitu~ 

tion du mot l apoc à celui d'Oy apoc que le Portu gal'fu1. 
arrivé à donner le change à l' Europ e. Il avait voulu·.rele­
ver une sing·ula?"ité dans le· libellé du Traité de 1713, .l'in-:­

se?·tion d'tm nom qtti n'en est pas un, singularité dont le 
Traité .de 1797 devait reproduire l'analogue. Dans la pen: 
sée-du Plénipotentiaire Français, ces expressions : ç( clon­
.:ner le ehange » se rapportaient à l' ensemble, à la s1üte 
de ees procédés particuliers à la Cour de Lisbonn e, pro-

( 47) Le Calçuenne (Calçuene, ou Carscwene) était pou1· les 
:Portugais le Calçue.n e;, le nom de Vinc e nt Pinson ' n'était 
donné à cette riviere que pa1· les F1·ançais , comme le dédare ee 
tr<tité. · 

(' 8) Entre le 4' et !e 5' degré de lat. N . (Art. 107 de I' A c te de 
Vienn'e) . · -- _ . :l t - · . 

~~~b!... 
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cédés à l'aid.e :desquels elle a su, en un siécle, faire 
remonter de s0ixante lieues environ vers le Nord la lati­
tude du Vi n c e n t-P in s o n et fournir à sa synonymie cumu­
lative trois noms différents, dont deux à peu prés imagi­
naires: Oyapoc, Iapoo et Calmenne. 

§ XII 

Le Plénipotentiaire Français doit avertir son hono­
rable collégue qu' il n' a jamais 1·econmt qtte, par le T1· a it'é 
de 1700, Lours XIV eiht 'rien abandonné sw· le Ma1·agnan 
et le Pa1·á. 

Le Plénipotentiaire Français a reconnu p1·éciséme'nt le 
contmi1·e, à savoir que, par ce Trai té de i 700, Lo urs XIV 
avait maintenu ses prétentions, mais avait consenti (le Plé­
nipotentiaire Français rappelle encore une fois que le 
Traité de 1700 fut offe?·t et sollicité par le Portugal), mais 
avait consell'Lti à en suspencke l'effet. 

Tandis que, par le Traité subséquent de 1701, Lours XIV 
·les abando'nna, en effet) et en fit le prix de l'alliance du .Roi 
Trés fidele. 

L'interprétation que l'honoraule Plénipotentiaire du 
Brésil a voulu fail'e prévaloir, au sujet du Traité de 1700, 
semble au Plénipotentiaire Français en contradiction fla­
grante avec le caractere provisionnel et suspensif' de ce 
Traité. 

Le Roi de France y fait si peu abandon de ses préten­
tions antérieures, que l'artide 10 stipule expressém.ent 
« qu'aucune eles clauses, ou expressions duclit Traité ne 
donne1·ont auctm druit, de pa1·t ni d'aut1·e, potw la y'mhissance 
ou la prop1·iété des ter1·es en litige, et qt~' on ne pourTa s' en 
prévaloi1· pour la sohttion dtt différend. >> 

C'est par le Traité de 1701 que le Roi des Français 
consent, « art. 6, à ce que le Tmité p1·ovisionnel de l'année' 
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précédente, s1w la possession des ten·es dtt Ccbp du No1 ·d 
confinant à la Rivii31'e des Amaz on es, soit et demetwe 
déso1·mais cornme Tmité définitif et pe1'Pétuel et à toujotws .. )) 

C'est-à-dire à ce que « à toujoun ni l'w~e ni l'aut?·e des 
puissances ne puisse bdti1· ou occtlpà des fo?'tM·esses su1· les 
ten·es dtt C ap du Nord qui CONFINENT à l'.Arnaz one, et à ce 
que, à tottjou1·s, la 1?Jo.wigation de l'Amazone.soit comrnune 
et lib1·e aua; deua; nations. >> 

Le Plénipotenl.iaire Français appelle l'attention de 
·son honorable collégue sur ces mots, si précisément 
explicatifs du Traité de 1701, rapprocliés de ceux du 
Traité · de l'année précédente . Apres les avoir lus, est-il 
possible d'aller chercher lo jleuve lirnite des te1·1·es dtt C ap 
du NoHl qui confinent avec l'Amazone, à cent dix lieues 
de l'Amazone m.ême ? · 

§ XIII 

Le Plénipotentiaire Français n'a jamais entendu fiüre 
ressortir de l' occupat'ion des territoires con testés par la 
FTan c e une preuve de son droit sur ces territoires, mais 
bien du silence de la Coi.u de Portugal, au sujet de ces 
occupat1ons. 

Comment croire, en eff~t, qu'une garnison se ·soit main­
tenue pen dant qttinze ans, dans un (o1·t stw la dve gauche du 
Vi'f,!,cent·Pinso??J, sans que 'la Cotw de Lisbonne en ait eu 
connaissance? Et comment admettre, puisqu'elle en a eu 
forcément oonnaíssance, qu' elle n' eút pas fait alors va.loir 
ses droits, si elle les avait crus soutenables, Pendant 
notre occupatíon militaire du Vincent - Pi:o.son, la Cou1· 
de L isbonn.e s'est ttte. Elle s'est tue pendant quinze ans. 

Voilà ce qu'a relevé et ce que releve encore le Pléni­
potentiaire· Français. 
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§ XIV . 

L'honorable Plénipotentiaire du Brésil, sans nier 
l'authenticité du :Memoranclum ele 1699 produit par le 
Plénipotentiaire Français clans une séance ,précédente, 
allégue que, dans le cours de la négociation, J> on a pu 
changer cl'avis sur le contenu clu Memorandum, J> le Plé­
nipotentiaire Français ne répliquera qu'un mot : on ne· 
change pas d'avis sur une sitttation ast1·onomique; ou bien, 
quancl on en change, on se hâte de le constate1·, précisément 

. parce qu'ons'était trompé sur un point clécisif; le silence 
garclé à Lisbonne et à Utrecht, sur la latitude clu 
Vincent-Pinson, sert clone de réponse à cette premiére 
objection. 

Quant à la seconde objection de l'honorable Plénipo­
tentiaire Brésilien, cc que le JJfenwmndum n'est pas signé_, » 

le Plénipotentiaire Français réponclra qu'il n'est pas 
cl'úsage de signer ces sortes de piéces, annexes de dépê­
ches ou piéces de négociation. 

Le savant Memorandum, remis par l'horiorable Pléni­
potentiaire Brésilien au Gouvernement français au début 
de sa mission, ne porte ni signature ni date. Entendrait­
il, si la présente négociation devenait, à son tour, sujette 
à interprétation, qu'une fin de non-recevoir fôt alléguée 
contre cette piéce si authentique, si importante, hien 
qu'elle n'ait ni signature ni date? 

La Note prélimi:b.aire, remise par le cabinet français à 
l'honorable Plénipotentiaire clu Brésil, n' est également ni 
signée ni datée . 

Et, au sujet de cetLe note préliminaire, le Plénipo:ten­
üaire Fl'ançais deni.ande à son honorable collégue la per­
mission de lui faire observet· qu'il n'a· jamais prétendu en 

· récuser le contenu. Seulement, l'honorable Plénipoten-
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tiaire du Brésil ayant manifesté le désir que la discus­
·sion s'engageât d'abord sur son propre travail, la Note 
préliminaire s'est trouvée en deho?"s d'une discussion qui a 
suivi son cours particulier; mais rien dans cette Note ne 
semble en contracliction avec ce qu'a pu dire.1e Plénipo­
tentiaire Français, et cette assertion notamment, « que 
lesmots Iapoc ou Vincent-Pinson :p.e se trouvent exacte­
ment sur aucune carte, >> peut subsister tout entiére à côté 
eles preuves qu'a données le Plénipotentiaire Français 
«que le Vince'nt-Pinson était au deuxiéme degré de lati­
tude Nord et non au quatriéme . l> Jamais le Plénipoten­
tiaire Français n'a prétendu interdire à son honorable 
collégue ele se prévaloir de cette No te préli minaire. Il a 
trouvé plus simple de n'en pas compliquer un débat déjà 
engagé et il l'a laissée de côté. Si son honorable collegue 
l'exige, il est prêt à en prendre l'ensemble, comme 'dit 
par lui-même. Assurément, il ne se rencontrera jamais 
entre ses dires et le texte de la Note une telle contradic­
tion, qu'une -différence · de deux cleg?·és de latitude 'dans 
l'indication d'une situation astronomique. 

Le Plénipotentiaire Français a répondu indirectement 
ailleurs à l'objection de fond, qu'à part les objections de 
fonne susmentionnées, l'honorable Plénipotentiaire Brési­
lien veut opposer à l'autorité du Memorandum de 1699, 
c' est-à-dire à l'indication d'une latitude qui mettrait le 
Vincent-Pinson at~No1·d dt~ Ca1·seven?te. 

Le PlénipotentiaireFrançais se contentera de dire som­
mairement ici qu'encore, à l'heure qu'il est, la latitude 
?'igotwet~sement exacte, non-seulement clu C ars evenn e, 
mais même de l'Araouari, du Vincent-Pinson, n'est 
pas définitivement fixée. 

Ensuite, que la situation relative clu Carsevenne et 
de l 'Ara ou ar i est parfaitement connue : il est admis par 
tons que le premier est au Nord du second. 
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TROISIEME PARTIE 

RÉSUMÉ DE LA DISCUSSION GÉNÉRALE 

§XV 

Le Plénipotentiaire Français a voulu toucher à tous 
les points de l'argumentatian de san honarable collégue, 
qui pauvaient comparter de sa part, · sait une réfutatian, 
soit un éclaircissement; - et, paur ne pas manquer à ce 
devair, il a accepté les inconvénients attachés à de nom­
breuses redites et à la répétition d'arguments déjà pro­
duits. 

Jl essayera maintenant de dégager la questian de tous 
les incidents, de tous détails secondaires, et de la 
réduire aux trois chefs principaux et décisifs que ,vaie~ : 

1 o Quel est le fleuve a~tquet le navigateu1· VINCENT PIN­

SON a dú laisse1· son non~? 

2o Quel est le (leuve ,attquel les géog1·aphes du xvimo et du 
xvnmo siecle ont génér-alement att1·ibué le nom de Vincent­
Pinson? 

3° Quel est le (leuve adopté sous le.nom de Vincent-/in­
son, par les Plénipotentiaires de Lisbonne et d'Utrech t, 
comme la li1nite des te1·r-es ·dtt Cap du No1·d q~ti confinent à 
l'Anta%one? 

Si, sous ces trais chefs, et par ces trais vaies, le Plé­
nipotentiaire Français est taujaurs ramené ait p1·envie1· 
cow·s d'eau au No1·d de l'Amazone, il aura, autant du 
moins que les mayens dant les deux Plénipatentiaires 
disposent le permettent, fourni à son hanarable callégue 
ces p1·euves incontestables qu'il réclamait dans la séance 
précédente. 
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§XVI 

1 o Quel est le fleuve auquel VINCENT .PINSON a laissé son 

nom (49)? 
lei c'est l'honorable Plénipotentiaire du Brésil lui­

même qui a fourni les indications dont le Plénipotentiaire 
Français v a se servir. 

« Aprés l'Á!maz one ))' nous dit l'honorable Plénipo­
tentiaire du Brésil, << que trouvez-vous? une côte noyée 
et inabordable, eles cours d'eau désordonnés, communi­
quant dans leurs crues, les uns avec les autres, convrant 
ou emportant les terres, et rendant inadmissible toute idée 
d'un mouillage. PINSON eút été en péril s'il eút voulu 
s'arrêter apre.s l'Amazone: aussi a-t-il repris le large, 
pour ne plus aborcler qu'à l'Orénoque; et il est impos­
sible ele dire auquel eles cours d'eau intermédiaires, cours 
cl'eau qu'il n'é} pas même pu distinguer, il a entendu lais­
ser son nom. )) 

Le Plénipotentiaire Brésilien oublie qu'à côté de ces 
\nouvements clésorclonnés du systéme hydrographique ele 
ces latitudes et de ces changements incessants eles côtes 
et elu lit eles ileuves se place un phénoméne permanent, 
régulier dans ses ravages, et qui nous fournit l'indication 
que nous refusent la côte et ses cours el'eau: la p?'01'01'0CCb. 
La prororoca, pluJnomene pa1·ticulie1· à l'A1·aotwd. Or, il 
est 'avéré que VrNCENT PrNSON a subi la pT01'0Toca, qu'il a · 
failli y perclre un ele ses bâtiments,. qu'il a remarque, 
cl'ailleurs, une forêt à l'entrée du ileuve, autTe phénomene 
paTtictblim· et distinctif de l'A1·aoua1'i. 

(19) VINCENT PINSON n'a donné son nom à aucun fleuve. Voir AN­
GHIERA, De ?'e/Jus Oceanicis, ainsi que la Capilulacion du 5 Sept. 150! 
avec PINSON (§ 2629 de C. DA SILVA) et les clépositions de ce navi­
g-ateur et de ses compagnons dans les Pleito.s de Qolon. 

:14 
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Ne devient-il pas évident, pour tout esprit non pré­
venu (puisque personne n'entend appeler l 'Amazone du 
nom de Vincent-Pinson),' que PrNSON, fuyant la proro­
roea, .a laissé son nom à ce fleuve inhospitalier et d'aspect 

"'éúang~; à peu prês comme BARTHÉLEMY DIAZ jeta le sien 
e.n . fuyant au C ap des Temp êtes, qui s'appela le C ap 
Dia.z jusqLl'au jour ou VAsco DE GAMA, plus heureux, lui 
donna, en le doublant, le nom de Cctp de Bonne-Espé­
rance ("0

). .. ' 
Eton.adit, pendantun siecle, de 1500 à 1610, « le fleuve 

_du Vincent-Pinson ,,, comme on avait dit, pendant 
;douze ans, ele 1486 à il198 : << le Cap ele Diaz. » 

§XVII 

2° Quel est le fleuve a~tquel les géog1·aphes des xviiile et xvnm• 
siecles ont génémlement attribtté le nom de Vincent-Pinson? 

Celui-là même que les traelitions orales, les cartes, les 
_renseignements écrits, désignaient comme le fleuve d'ou 
PrNSON avait repris le large, l'A1·aoua?·i, le Wiabego, 
l'O;yapoc, le fleuve de la pro?'o?·oca, le fleuve des palé­
tuvien, le p1·emie1· cours d' eau considé1·ab le ap1·es l' Ama­
zo.ne, le seul vmi jleuve entre l'Amazone et l'Oyapoc du 
qttat1·ieme degr_é et demi. ÜRT~LIUS, MERCATOR, TEIXEIRA, 
'nE BRY, DunLEY, KEYMIS ne laissent aucun dou te à cet 
ég·ard. 

Ici l'honorable Plénipotentiaire elu Brésil nous vient 
. également en aide; il reconnait qu'à partir du xvmn•e siécle 
'1es contradicLions se multiplient à propos de la position 

.. · (•o) Ce cap fnt nômmé, par BARTHÉLEMY DIAS, Ça.p des Tem­
.péte's, maís aussitôt apres, le Roi de· Portugal changea cette 
··dénomination en cell.e de c ·ap de Bonne EspéTance. On ne l'a 
jamais connu só'.ls le noni de C.a p Di a:s. 
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du Vinéent -Pinson et que« chaque géog1·aphe l'indiqtte 

oú il l'U!i plaít ,, . I1 a plu à la Cour de Portugal, vers 171 O 
et depuis, que ce nom figurât au quatriéme degré et demi 
et fllt accolé à celui de notre Oyapoc qui, pm: hasard, ne 
s'est jamais appelé Iapoc, bi'en qu'il ait reçu, d'ailleurs, 
toutes les dénominations imitatives qu'offrent les langues 
des races de cés latitudes. 

§ XVIII 

3o Quel est le flettVe, choisi à Lisbonne en 1700 _(M. le 
Plénipotentiaire du Brésil a savamment et péremptoi­
rement prouvé qu'on n'a fait que transcrire, en 1713, à 

Utrecht, les termes du Traité ele Lisbonne et en di:· 
sant : « à Lisb onne, en 1700, '' nous disons clone à la 
fois << à Utrecht, en 1713, Y>) choisi pou1· lintite, au No1·d 

des te1Tes dtb Cap du No1·d, qui confinent à l'Arnazone? 

Évidemmént le p1·ernim· cow"s d'eatt aprés ce íle:uve, 
clont les deux r'ives sont abandonnées au Portugal; sinon 
toutes les notions du droit eles gens, toutes les traditions 
diplomatiques sont renversées, sinon, il faut ad'rnettre 
qu'on stipule, dans le Trai té final, autre chose que ce 
·qui a élé établi, par le Traité p1·ovisionnel, être l'obj~t 
clu litige (l'Amazone), et l 'honorable Plénipotentiaire du 
Brésil a protesté lui-même contre une telle hypothése, ~:rl 

corrstatant que, quant au litige, le Traité d'.Utrecht 
n'es:t que la transcription pure et simple du Trai té de 
Lisbonne. 

§XIX 

Le Plénipotentiaire Français demànde, avant ele :tinir_, 
à rapprocher les .uns eles autres, en les escorlant çles 
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preuves données à l' appui, les assertions principales ele 
son honorable collégue et les siennes : les arguments res­
pectifs, ainsi pressés, en prendront peut-être plus de sens 
et de force. 

L'honorable Plénipotentiaire clu Brésil a dit : 
cc Le Vincent-Pinson des géogmphes est l'Oyapoc du 

quatrieme deg1·é et demi de latitude No1·d. )) 
Et la discussion une fois ouverte , il n'a pu citer un smü 

géogmphe (parmi ceux qui font autorité dans l~ cause, ceux 
qui sont antérieurs au Traité de Lisbonne) qui justifiât 
son dire. C ar, de tous les auteurs invoques par l'honorable 
Plénipotentiaire du Brésil, deux seulement ont elfecti­
vement placé le nom de Vincent-Pinson par-delà le 
Cap Orange; mais l,'un, le jésuiLe FmTZ, l'a écrit à la 
hauteur de l 'Aprouague (" 1

) ; l'autre, LANGREN, l' a écrit à 
l'Ouest, et à deux cents lieu es de C a y enn e , au huitieme 
degré de latitude Norcl (!;2) . 

cc Le Plénipotentiaire Français a dit : 
cc Le Vincent-Pinson des géog1·aphes est la b?'·anche 

NM·d de l'A1·ao ua1·i, à deux deg1·és envi1·on de latit'ude No1·d. )) 

Et il a cité à l'appui d~ son clire, non-seulement sept 
ou huit noms illustres, parmi lesquels figurent les plus 
grands géographes du xv1mc et du xvn'"c siécle, mais encore 
un gouverneur même du Maragnan, et le plus renommé 
par son savoir et ses recherches, mais un document por-~ 
tugais officiel de 1699, faisant partie de la négociation 
même du Traité de Lisbonne. 

§XX 

L'honorable Plénipotentiaire clu Brésil a dit, dans 

(ü•) FRITZ a écrit ce nc.•n sur.la riviere à. l'Est de l'Aprouague 
:Aperuake) rJooc, sur l'Oyapoc. · 

(~~) Stir la carte de V .IIN . LANGriEN, par 3° 45'. 
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les commencements de la discussion, et notamment dans 
le .Memor·andum préliminaire annexé à son office du 
15 juin dernier : 

« To~ts les géographes qui font auto1·ité ont placé le I ap o c 
ou Vincent -Pinson veq·s le Cap 01·ange; aucun ne l'a 
indiq~té ve1·s le Cap du NMd: le fleuve de Vincent-Pinson 
ne peut pas êt1·e p ltts bas qtw le quat1·ieme deg1·é; toutes les 
{ois que le jleuve du q-ttatriMne degré et de.mi n'est pas désigné 

.pa1· le nom de Iapoc, ill'est par celui de Vincent-Pinson; 
mais au temps d' Ut1·echt il l'était incontestablement pa1· 
totts deux à la {ois, etc. Tenons-notts bien à ces deux noms 
c~tmulatifs d'un même cours d'eau, Iapoc et Vincen:t­
Pinson, eM c'est letw 1·é~mion qui seLtle peut naus indiquer 
le flettve limite. » 

L'honorable Plénipotentiaire du Brésil a dit plus tard : 
« Ne notts tenons pas à ce nom cumulatif de Vincent­
Pinson qtti 1Wtts fera to~t}ou1·s prend1·e le chan,qe, et atta­
chons-notts au sqtd nom bien connu d' Oy ap o c, qui naus 
conduit asstÍrément à. la v1·aie limite d' Ut1·echt. VINCENT 

PrNSON n'a }amais débarqtté au No1·d de la ligne, mais au 
Sun; sonnom, placé att Nord n'est qtt'une e?Teur ott une fan­
taisie des géogmphes : - chaque géographe a placé le Vin­
cent-Pinson oú il a voulu, etc .» 

Le Plénipotentiaire Français a toujours dit : 
« Ne nous tenons pas trop rigoureusernent à ce nom 

cumulatif de lapoc, qui est à peine un nom et dont les 
analogues ou les composés, Tapoc, Oyctpoc, Awari, · 
A1·owa1'i, Ta·poco, Iwa?'ipoco, abondent sur ces côtes, 
et témoignent seulement des efforts imitatifs et bornés des 
langues indiennes; - attachons-nous fiurtout à celui de 
Vincent-Pinson, qui est le nom distinctif de l'Oyapoc 
que nous cherchons, le nom le plus fréquemment, quel­
quefois le seu.l employé dans les Traités (tandis que l'autre 
estOyapoc, en 1699; Iapoc, en 1713; Carsevenne, en 
1797; Oyapock, en 1815), etc. 
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• cc Il resulte des r,:Mpositions de VrNCENT PrNSON et dé 
S'es compagnons (l 'honoralJi e Plénipotentiaire les a rap­
pelées 1 ui-même) que VINCENT PrNSON, ap?:es avoi?· 1·econnu 

l'Amaz@ne, VIT SES NAVIRES EN DANGER pa1· S1.tite d'ttn 

RAZ DE MARÉE partÍGtblÍe?' à ces pamges, et reprit la' mer 
pou1· 1ue plq,ts t~bo1·de1· qtt'à l'O?·énoqtte. - Or, ce 1·az de 

mm-ée est UN PtiÉNOMENE PARTICULIER A L'ARAOUARI (à part 
deux autres phénoménes également distinctifs, la (o1·êt à 

Z'embouchw·e et l'eau douce s'étendant jusqu'à une cer- . 
taine distance en mer). Donc, VrNCENT PrNsON a été au 
Nord de la ligne , et à une latitude que le phénoméne de 
la prororoca, qu'il a subi, déterminee.-xactement entre un 
degré et demi et deux degrés et demi. Il a trouvé là eles 
phénoménes accumulés qui ont mérité un nom pa1·tiwlie1· 

à ce fleuve étrange ; il lui a laissé le sien. 

cc Il n'a plus repris lerres qu'à l'Or éno que i Donc, son 
nom donné à l'Oyapo c du quatriéme degré et demi n'est 
qu'une fantaisie, etc'estbien en nous tenant surtout au nom 
de Vincent-Pinson qui, historiquementetastronomique- · 
ment nous conduit à un point donné, c'est-à-dire, au 
théâtre même de la p?'O?'Oroca, qui comprend un espace 
de vingt à vingt-cinq lieues, que nous relrouverons le 
fleuve limite. >> 

§XXI 

L'honorable Plénipotentiaire clu Brésil a dit : 
« C~mment admettre l'Araouad, l'Oyapoc de VrNCEKT 

PrNSON au dettxieme degré potw la limite d' Utrecht? -
Votts n' en sa.vez pas même la latit'Ltde ? - Vos autetws, les 

nótTes, l'indiquent diffé?·emment. Dans ttn Tmité on p1·end 

pouT limi~e .un fleuve ast?·onomiqttement défini. L' Oy a p o c 
du q~tat?·ieme ·deg.ré ; et demi seul étai't dans ces condition-s; 
c' est donc le fl(jttve lin&ite. >> .. . • .. • ; ., c· 
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L·e Plénipotentiaire ele France répõnd : · .. 

<< Les Trait é s de Lisbonne et d 'Utr ee ht présentent 
r:ette singularité, - inouie ]usques-là et sans analogues 
depuis dans l 'hi stoire dipl0matique , -.- que le flettve chois1 
pour limite n 'est pas désigné pcw sa latit'l.tàe. >> 

' Gé n' est clone pas l 'O·yapoc qui était lui, l'honorabÍé 
Plénipotentiaire Brésilien le clit lui-même, astrono·mi~ 

q-uem ent relevé et · parfaitement connu; G' est clone u11 
:fleuve qu'on n'avait pas relevé , qu 'on n e po1.wait i·elever 
qu ' app1·ox imativement. 

Or, par suíte de la prororo ca, l'Arao.uari , l'Iapo c ele 
VrNCENT PINsor-<, se trouve dans o.es conclitions, qu' encoi'e 
à l'hem·e qu 'il est, on ne sait 'pas-EXACTEMENT sa {atititde ~ 

L'Oyapoc, le Vinc e nt- Pin s on de Lisbonne et 
d'Utr ec ht, est dono f'o?·oém ent le fl euve limite (à p eine au 
troi siéme degré, dit une premiére fois le Memorandum 
préliminaire de 1699, à cleux clegres cinquante minutes, 
dit-il, la seconcle) et n é peut être notre Oy-apo c: .. -- ... 

C'est le /Íettve à latitttde indéoise eG non pas Íe flÍ:mve . a 
latitude .déterminée et certaine .- ·· 

L e silence eles cleux Traités successifs de L i s h o Ii n e 
et cl'Utr e cht sur ce point principal est là pour l'attester: 

§XXII 

L'bonorable Plénipotentiaire du Brésil dit : 

<<L' A ?" ao u a?· ico?nn~úniqtte , dans ses crues, ave c l' A 1n a.z o n e,' 
on n'a pas pu, pou1· oonsac?"er votre e::r;clttsion ele l'Arna z one ,1 

vous lçr,isse'r potw limite un cottrs d'eau qit( vous y ?ondtti~ 
sait; dane l' Oy Cb]J ~ c dtt qttatdeme de{/?" é et' dén~i est vàt?·e' 

lirnite. » 

Le Plénipotentiaire de France répoud : 

«' L'article 12 clu Trai té d 'Utrec h t porte que ·les 
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Fz·ançais qui a?Yivemient à l'Ama:;one, du côté de 
C a y e n n e, en se1·ont exclus. 

« Or, la navigation de l'Amazone appartenant sim~ 

lement aux1·ivemins, d'unepart;- de l'autre, laFrance 
venant, par les articles précédents, de renoncer aux deux 
rives de l'Amazone,- ou l'article 12 n'a aucun sens, ou 
il se rapporte au cas des communications accidentelles 
entre le fleuve limite et l'Amazone. - Donc, on a pris 
pour limite, à Utrecht, un fleuve qui a nécessité l'in­
sertion de l'article 12 :- Donc, le fleuve limite est, a;ux 
termes mêmes du Traité d'Utrecht, en con-,m·unication 
possible avec l'Amazone, donc c'est et ce ne pet~têt?·e que 
l'lwaripoco, l'A1·aouari. » 

§ XXIII 

« Maif?, si la branche Nord de l'Araouari est la limite, 
répond l'honorable Plénipotentiaire du Brésil, les te1·1·es 
du Cap duNo1·d, que le Traite d'Utrecht adjt~ge .au Po?·­
tugal, appartiennent à la F1·ance: le T1·aité d'Ut1·echt 
n' est pas inte?']J?'été; il est déchi1·é. JJ 

« Non, - répond le PlénipoLentiaire Français, la 
partie des te1·1·e~ dtt Cap dt~ No1·d (terres que l'honorable 
Plénipotentiaire Brésilien a dit lui-même s'étendre de 
l'Amazone à l'01·énoque), adjugée au Portugal, c'est-à­
dire celle qtd confirne l' Amazone (pour me servir des termeR · 
explicatifs du Traité de 1701, Traité destine à donner un 
caractere pe?"[Jétttel aux sLipulations st~spensives et p?·ovision­
nelles de 1700)- celle qui confine à l'Amazone, et dont 
~e Vincent-Pinson est la limite, demeu1·e bien et dument 
att Po1·tugal, aujourcl'hui au B1·ésil; mais la France 
retrouve la part qui lui revient; c'est-à-clire, la po1·tion de 
ces mêmes te1·1·es du Cap dt~ No1·d qui s'étend du Vincent­
Pinson, de l' Araoua?'i, au Ma1·oni. Le Trai tê d'Utrecht 
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n'est donc pas déchiré. Il est strictement interprété selon 
son esprit et sa lettre - selon l'esprit et la lettre des 
Traités anLérieurs de 1700 et de 1701. ,, · 

~XXIV 

« Le choix de r' Araouari, comme limite, dit encore 
l'honorable Plénipotentiaire du Brésil, n'est pas admis­
sible. Jamais le Po1·tugal ne ~e füt cnb en sécu1·ité, si la 
F1·ance avait été à deux degTés settlement de l'Amazone; 
ce n'est qH'en la 1·e[oulant jtbSqu'au quat1·ieme degnJ que le 
.Po1·tugal a pu asstb?'B1' sa t?·anquillité. ,, 

La Note préliminaire, remise à l'honorable Plénipoten­
tiaire du B'résil, a déjà répondu avec justesse: << Autant 
vaudrait-ü dire qu'afin d'assurer la sécurité de l'Espagne 
sur la Bidassoa il est nécessaire de refouler la France 
jusqu'à la Loire. Sans doute, ajoute le Plénipotentiaire 
Français, ~'il~ était permis à une nation de sacrifier à sou 
1·epos, à sa convenance, les clroits d'une autre nation; s'il 
était d'usage, dans un Traité destiné à concilier cleux inté­
rêts opposés, d'en supprimer un, afin de donner complete 
satisfaction à l'autre, l'argumentation de l'honorable Plé­
nipotentiaire du Brésil deviendrait plausible. Mais il ne 
soutiendra pas que tel soit l'usage eles· nations entre elles 
et que, vis-à-\fis du vieux roi Lours XIV, on entendit ainsi 
outrageusemelilt dépasser les bornes assignées au litige 
-la possession de l' Am_azone. " 

§XXV 

« Mais c'est une mauvaise frontiére, >> dit enfin l 'hono­
rable Plénipotentiaire Brésilien. 

<c Sans doute, )) répond le Plénipotentiaire Français 
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cc l'Amazone eut beaucoup mieux valu; mais c'est la {1·on" 
tie1·e; et comme toutes celles qu'on aurait pu c'hoisir par 
delàjusqu'à notr'e Oyapoc, qui ne peut plus être .en qúes,; 
tio o, seraient encore moins eles frontiéres, .:._ on a choisi 
la moins mauvaise ele toutes, ou plutôt la seule possible,­
une fois les exigences ele la Coúe de Portugal satisfaites, 
- une fois la F rance exclue de l' Amazone. >> 

§,XXVI 

Le Plénipotentiai~e · ele France s'àrrêle. Il a voulu, 
une derniêre fois, en réfutant l'argumentationde son hono:.: 
rable collégue, résumer les élé!llents principaux de la 
sienue, et, surtout, les opposer imméeliatement l'une 
à l'a1.!ltre. 

Il a renoncé à toutes les preuves secondai?·es, et il ne 
presente plus aujourd'hui à l'appréciation de son hono­
rable collégue que ce qu'il estime Mre les éléments essen­
tiels de la solution, obj et de leurs efforts <.tomm uns et du 
vam de lf:lurs deux pays. 

L'honorable Plénipotentiaire du Brésil le disait avéc 
autant cl'élévation que de j ustesse dans une conférence 
precédente. · 

<< Jamais, jusqu' à ce jour, cette question des limites n' a 
été sé1·iwusement examinée ni inst1·uite; ni disctttée; · elle a 
ioujottrs . é 1 é éca1·tée ou esquivée, à la hâte, sous l' injhte11ce 
d' événements plus considémbles q'Lti la ·dominaient et qtti 
l'étovff'aient . >> 

Rien n'est plus exact que cet historique eles différentes 
négociations, dans lesquelles, depuis plus de cent cinquante 
ans, ces nomsde Vincent-Pinsonetd'Oyapocontfiguré. 
Des opinions non v:ériflées ont pu prévaloir, et' le' cours de 
préjugés séculaires est peut-etre à' rem'onter . 

. . La Fra:aee viént, pour la premi~re.fois; · de. produi:re 1\en-
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semble dé ses preuves et d'en clévelo'pper les détails. Ces 
preuves heurtent et bouleversent eles convictions enraci­
nées au Portugal et au Brésil même; elles démentent 
ce qu'on y croyait avéré; elles établissent ce qu'on y 
réputait chimérique; elles présentent le dToit là ou ori 
s'était habitué à supposer l'usurpation; elles offrent, 
comme en un faisceau, une réunion d'inductions toutes 
concordantes entre elles , et se corroborant les unes par les 
autres; elles s'étayent , enfin, d'un document officiel por­
tugais du xvirmo siecle, confirmant formellement la latitu-de 

, approximative attrib uée par la F rance au fleuve limite .... 
Mais quelle plus digne occasion pouvait être ménagée 

it une Cour, si noblement jalouse ele ses droiLs, que celle 
de s'arrêter clevant les droits eles autrE!s et ele reconnaitre 
ces droits là ou l' éviclence les manifeste, alors .même 
qu'un long héritage de subterfuges ou cl'équivoques sem­
blerait clevoir offrir à une puissance moins scrupuleuse et 
moins fiére quelque moyen, sinon ele clénier la j ustice, clu 
moins de chércher à en éviter l'application rigoureuse 
et loyale! 

M. Ie vicomte de l'Urug-uay exprime ses regrets de ce 
qu'une indisposition l'a forcé de remettre à aujourd'hui la 
conférence qui avait d'abord été fixée a.u 26 du mois demier, 
et D répond ensuite à son honorable collégue qu'il pense 
qu'il faut maintenant mettre un terme à cette cliscussion his­
toriqu e et scientifique; car s'il voulait répliquer en détail à 
ce que vient de clire M. le Pléni potentiaire Français, il 
ne pourrait que répé·ter ce qu'il a déjà dit dans les séances 
précédentes; et il ajoute qu'il se bornera à présenter les 
observations suivantes, comme un résumé, à son point de 
vue, de toute l'argumentat10n . ' 

L'honorable Plénipotentiaire Français a reconnu, clans 
la huitiéme conférence, que le -Traité provisionnel 
d-e 17 O O écrit, bien correcteinent et en toutes-lettres, le 
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nom d'Oyapock, bien connu en 1700. Ce .Traité l'appelle 
aussi riviére de Vincep.t-Pinson. 

Il a reconnu, dans la quatrieme conférence, que le 
Traitéd'Utrecht aété unretoursur celui de 1700,retour 
tout au profit du Portugal. 

Il a reconnu aussi (huitiéme conférence) que le Trai té 
d' U tr ech t, quant à la limite, fut une transcription de 
celui ele 1700, avec la seule elifférence qu'au lieu d'écrire 
Oyapoc, on écrivit Iapoc, en y joignant ele même le 
nom ele Vincent-Pinson. 

Ce Iapoc d'Utrechtest clone l'Oyapoc du Traité de' 
1700, appelé par les deux Traités clu même nóm de Vin­
cent-Pinson, et l'Oyapock.a toujours été au quatriéme 
degré. " 

C'est la conséquence la plus simple et la plus logique 
de t0ute la discussion, débarrassée de toute la confusion 
que proeluit un si granel nombre de citations et d'opinions 
contradictoires. 

L'honorable Plénipotentiaire Français prétend mettre 
la limite du Trai tê d'Utrecht à deux degrés et demi, et 
à l'Araguary, ce qui est inadmissible. 

L'Araguary est au Sud de terres immédiatement 
adjacentes au Cap Norel. Cette limite donnerait à la 
France ces terres qu'elle a cédées au Portugal par le 
Traité d'Utrecht. 

L'honorable Plénipotentiaire Français met la limite 
à deux degrés et elemi. Le cours de l'Araguary commence 
à plus d'un degré un quart, et l'embouchure Nord, dont 
parle l'honorable Plénipotentiaire, est au-dessous de 
deux degrés. 

L'Araguary n'ajamais eulenom d'Iapoc ou Oyapoc, 
ni celui de Vincent-Pinson. Il n'y a pas de géographe 
qui mette le nom de Vincent-Pinson à un degré et 
un quart, à l'Araguary. 

L'honorable Plénipotentiaire Français le reconna1t 
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quand il dit, dans la sixiéme conférence : << Dans les Traités 
ou projets de Traités ou le Carapaporis, le Mayacaré 
ou l'Araguary étaient pris pour limites, la France n'en­
tendait pas retrouver le Vincent-Pinson d'Utrecht, 
mais bien assigner aux possessions des deux couronnes 
une frontiere acceptable. )) 

Cela se prouve par les Traités de Badajoz et d'A­
miens qui établirent comme limite l'Araguary, sans la 
moindre référence au Traité d'Utrecht. Ces Traités 
mettent cette riviere à un degré et un tiers de latitude 
septentrionale. 

Il importe peu que l'embouchure Nord soit à deux de­
grés, car ce ne serait pas cette emboucbure qui serait la 
limite des terres, mais l'Araguary qui est au Sud du 
Cap Nord et des terres du Cap Nord. Le Brésil ne 
posséderait pas un pouce de terrain au-delà d'un degré 
un quart. 

L'honorable Plénipotentiaire Français a prétendu que 
la limiteétait une riviere da.ns les environs du Cap Nord, 
et au Nord du Cap N ord, à deux degrés et demi, et il 
conclut en l'établissant par une riviére au Sud du Cap 
N ord et à un degré un quart. 

Le Plénipotentiaire Brésilien a dit, dans la quatriéme 
conférence, que si le Brésil ne présentait pas de docu­
ment officiel par leque! la situation astronomique de la 
ri;viére Oyapock ou Vincent-Pinson ait été fixée et 
reconnue par les deux parties, la France n'en présentait 
pas non plus. 

L'honorable Plénipotentiaire Français prétend en avoir 
présenté un, comme preuve de la légitimité des droits 
de la France. Mais ce document, s'il était officiel, prou­
verait seulement que la limite était à deux degrés cinquante 
minutes. Or, un document qui prouverait que la limite 
d'Utrecht était à deux degrés cinquante minutes, ne peut 
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pas prouver qu'elle était au-dessous de deux degrés, et à 
un degré un quart, à l'Aragua,ry. 

La France a-t-elle accepté cette latitude d13 deux 
p.egrés cinquante minutes? Si elle l'avait acceptée, elle 
ne pourrait élever des prétentions à l'Araguary. Si elle 
ne l' a pas acceptée, ce document ne peut pas être une 
preuve de son droit. 

Le Traité de 1797 a déclaré q.ue le C.alsoéne était 
le Vinc e nt-Pinson des Français. L'honorable Pléni­
po'tentiaire Français entend que cette déclaration solen­
nelle nele prive pas du droit de prétendre à l'Araguary ' 
comme limite. Comment pourrait un document non daté, 
non signé, dans lequel il est dit que le Vincent-Pinson 
ou Oyapock esf à deux degrés cinquante minutes, priver 
le Brésil d~ pr.étendre, comme limite, à l'Oyapoclt du 
quatriéme degré? 

L'honorable Plénipotentiaire Français a lui-même 
repoussé ce clocument, en disant, dans la troisiéme cbnfé­
rence, qu'il reconnaissait que cette appellation - V in­
cent-Pinson -ne pouvaitêtre appliquée auxcours d'eau 
intermédiaües, c'est-à-dire existants entre le C a p No rd 
et l'Oyapock. 

Il a ajouté, aprés, que tous les cours d'eau intermé­
diaires sont sans impor lance et n'offrent pas les condiLions 
requises pour une fronLiere. 

La limite de l'Araguary est littéralement contraíre. au 
Traité d'Utrecht. Elle n'e peut, d'aucune maniere, être 
celle de ce Traité qui la repousse. Elle ne serait pas à· deux 
degrés et demi, mais à un degré un quart à peu pres. 

Celle de l'Oyapock est évidemment celle qui est le 
plus conforme à l'esprit et à la lettre de ce Traité, et au,ssi 
celle qui remplit le mieux les conditions d'une délimi­
tation. 

Apres q.uoi la séance .a .été lev.ée ~ 
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MM. les Plénipotentiaires s'ajournent au lundi, 14 
de ce mois, et ,le présent procés-verbal a été rédigé par 
le secrétaire de la conférence. 

VISCONDE DO URUGUAY. BuTENVAL. 

'DE MoFRAS • 

. . 
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PROCES-VERBAL DE LA DOUZIEME SÉANCE 

(22 JANVIER 1856) 

PROTOCOLE DE LA OONFÉRENOE 

SUR LA D·ÉLIMITAT!ON DES G-UYANES FRANÇAISE ET BRÉSILIENNE 

Présents à l'hôtel des Affaires Étrangéres 

M. le vicomte de l'Uruguay, Plénipotentiaire du Brésil; 

M. le baron His de Bntenval , Plénipotentiaire de F rance; 

M. de Mofras, Secrétaire de la Oonférence. 

N. i 2. - PROCES·VERBAL DE LA DOUZIEME SBANCE 

Aujourd'hui, 22 j{mvier 1856, MM. les Plénipoten­
tiaires de France et du Brésil se sont réunis à l'hótel 
des Affaires Étrangêres, à Paris, à l' effet de continuer 
leurs travaux. 

A l'ouverture de la séance, M. le vicomte de l'Uruguay 
exprime son regret de ce qu'une indisposition l'a forcé de 
faire remettre à aujourd'hui la conférence qui avait d'abord 
été fixée au 14 de ce mois. 

MM. les Plénipotentiaires font donner lecture, par le 
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Secrétaire , du procés-verbal de la séance · du L.~: janvier 
derni.er. 

Le procés-verbal est aclopté et signé par MM . les mem­
bres de la conférence. 

M. le baron de Butenval prend alors la parole et s'ex,: 
prime en ces termes : 

L e Pl énipotentiaire Français craint d'avoir , à la .fin de 
la conférence précédente, en gardant le silence devant 
les derniéres assertions émi ses par l'honorable· Plénipo­
tentiaire clu Brésil, laissé par trop prévaloir chez lui le 
désir (qu'il partage sincérement avec son honorable col­
légue) d'arriver prompternent à la partie acüve de la négo..:. 
ciation. 

S'il était inutile de répéter, une fois de plüs, 
Qu e cet argurnent, ernprunté par l"honorable P-léni­

potentiaire du Brésil au cabin et de Li'sbonn e : « Le 
lcbp oc ou Vincent -P inson d' Ut1·e cht est at~ qt~at1·ierne 

cle,rp·é et demi~ de latitttde 1Vo?·d, pa1·ce qtt'il es t notoi1·e qtte le 

G1·ancl Oy ap o c gít sous cette latitt6de1 '' semble, en raison­
nement, une sorte de pétiLion de prín cipe , et, en fait, la 
contracliction manifeste eles clocuments géographiques, de 
l 'histoire et clu texte eles Traités mêmes; 

Peut-étre n' étaiL-il pas indilférent de constater que, 
contre cet ensemhle de preuves morales et matérielles, 
hisLoriques et géogr<lphiques, présenté par la France à 
l'appui ele sa cause, le Brésil, héri t,iier clu Portugal, n'a, 
en clé.finitive, aucun arg ument plus considérable à pro:.. 
duire pour soutenir la sienne, que cette prétendu e conf'or-

.mité eles noms de I apoc et Oyapoc. et qu'ainsi la plus 
forte de ses obj ections contre nous se réduiL à une ana­
logie ele sons. 

Peut-ê tre n'était-il pas imrLile de faire observer à 
l'honorable PlénipoL13ntiaire clu Brésil que l' appareilce ele 
corrtradic~ion qu'il_i a voulu constater entre la situation 

itl 
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la plus approximativement exacte de la branche Nord de 
l'Araouari (celle qui la fixe à deux degrés enviro.n), - et 
celle que lui a souvent attr ibuée le Plénipotentiaire 
Français clans le com s de la discussion, par deux degrés 
et demi, - disparait devant les explications qu'a données 
le PlénipoLentiaire Français sur ces incertitudes de lati­
tude qu'a in:lligées aux explorateurs le phénomene de la 
p1"01"01"0 Ga. 

Peut-être fallait-il aussi rappeler à l'honorable Plénipo­
tentiaire du Brésil que la bwnche No1·d ele t'A ntotw?·i (le 
Carapapow·i) que le Plénipotentiaire Français réclame, 
au nom clu 'l'raité cl'Ú tr ech t, comme limite de la Gu yane 
Français e,- n'est pcts ctu Sttd des te?Tes immédiatement 
adjacentes au Cap du lVo1·d, mais att No1·d de ces ten·es; et 
qtte son adoption comme limite lctisse a'UJ·ou?·d '!nti att B1·ési l 
tout ce que le T1·a ité d' Ut1·echt a adjugé att Po1·tttga l. 

Peut-être était-il mi eux, enfin, de faire tomber sur-le­
champ le dilemme édifié par l'honorable PlénipoLentiaire 
du Brésil, sur les différences de latitude qu' ofl:'re la réCia­
mation fait e par le Plénipotentiaire Français de la rive 
gauche de l'A 1·aoua1·i par deux degrés , et l'indication 
donnée dans le JJ1emomndttm officiel de 1699, par la chan­
cellerie de S. M. TRI!:s-Fro:E LE, en lui opposant cette simple 
remarque que le Jlfemo?·andtt?n de 1699 ne clonne qu'ap-

' proximatiyement et avec doute la latitude du Vincent-
Pinson (ct peine à t1·ois degnJs, et à deux deg1·és et de1ni), et 
'qu'il est difficile d'admettre que cette différence de clouze 
liettes envi1·on, clans la détermination app1·oximative d'un 
:lleu've cc couvrant une cóte noyée et inconnue '' (pour 
prendre à l'honorable Plénipotentiait·e du Brésil ses pro­
pres expressions), constitue une contradiction suffisante 
de tant de preuves diverses et toutes concordantes, d'ail­
leurs, en faveur de la limite réclamée par la France. 

Mais, sans insíster davantage sur ces différents points, 
le Plénipotentiaire Français ne relévera ici qu'un pas· 
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sage eles derniéres observations présentées par son hono­
rable co llégue . 

Le Plénipotentiaire Français avait dit dans une . eles 
premiéres conférences (et l 'bonorable Plénipotentiaire 
ch: Brési l lui semble à tort c.hercher entre ces paroles et 
celles qu'il a prononcées plus tard une sorte de contra­
diction) : 

« Dans les Traités ou projets de Traités entre laFrance 
et le Portugal, qui ont marqué la fin du XVJ!lrne siécle ou 
le commencement clu xrxm•, la Fntnc e n'entendait 77as 

1"et1"0ttV(W la limite d' Ut ·re cht, elle che1·chctit une (1·ontie1·e 
acceptable potw les deux pays. JJ 

Le Plénipotentiaiee Français n'hési ~e pas à le ré pé­
ter: en 1797, à Paris, en 1801, à Badajoz ou à Madl'id, 
·et enfin , à Amiens, en 1802, la France ne pensait pas au 
legs de l'ancien régirne et ne stipulait pas avec l e Portugal 
en vertu d'Utrec ht. 

Cela est si vrai qu'à Madrid, pae le Traité du 27 sep­
tembre 1801, elle obtenait pour limite le CctTapanatuba, 

c'est-à-dire un affluent de l 'Amazo n e, c'est-à-dire un 
accés dans le fleuve même d'ou le Trai té d'Utrecht 
l'exclut. 

Et quel plus puissant argument offrir à l'appréciation 
de l'homm e d'État auqu el le Plénipotentiaire Français a 
l'honn eur d~ s'adresse:r en ce moment, que cet ensei­
gnement fourni par l'histoire : à savoir qu'à cette mémo­
r9-ble époque riu Trailé d'Am i ens , le jeune et heureux 
génie qui chercbai t alors, - sérieusement et pa1·tout, les 
éléments d'une paix durable, c'est-à-dire d'une paix accep­
table et profitable à tous, - ait été conduit, - par son 
instinct seul, - indépenclamment ele toute préoccupation 
du passé, de tout souci cl'en rétablir les stipulations, à 
cette même limite de la rive gauche ele l'A?·aoua?·i, que, 
sous le n0m ele Vincent -Pinson: le Roi Lours XIV accep­
tait éventuellement, à Lisbonn e en 1700, cléfinitivement 
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;), U tr echt en 1713, e L qtii clemeure, non-seulement la 

limite légitime en ve1"tt6 des Tmilés, ·mais la seule limite 
satisfaisante,- le Plénipotentiaire Français ne craint pas 
d'ajouter, - lc6 setde ctcceptab le pour eles négociateurs 
jaloux de terminer, à jamais et sans chance ele retours 
périlleux, le long différend, dont les deux Cours impé­
riales ont recueilli l'héritage. 

M.le vicomte de l'Uruguay prend alors la parole et s'ex­
prime en ces termes : 

Le Pl.énipotentiaire Brésilien se bornera à une seule 
observation, pour rendre plus clair ce qu'il a dit clans la 
conférence précédente. 

C'est une régle d'interprétation qu'on ne cloit jamais 
donner à un point douteux un sens tel, qu'il vienne à détruire 
le sens naturel, clair et positif cl'un point clair par lui:­
même, cl'un clocument qu'on cherche à interpréter . 

Nous avons à interpréter le point du Trai tê d'U trecht, 
qui dit que la limite entre la France et le Portugal est 
la riviére I apoc ou Vinc e nt-Pinson. 

C'est là le point douteux. 
Le Trai t ê d'Utrecht contient un autre point. - La 

Fr ance céde au Portugalles terres du Cap du N ord.­
Enprenant ces paroles « t erres du Cap du N~rd )) dans 

· leur sens le plus restri ctif, ce point est un point clair par 
lui-même. · 

Le Cap du Nord, selon,Tobservationde LA CoNDAMINE, 
est à 1 degré 51 minutes . L'expression cc Terres du Cap 
~ord J>, dans son sens naturel et le plus resteictif, veut 
di r e terres immédiat0ment adjacentes au C a p No r d, terres 
situées sous la même latitude, c'est-à-clire à 1 degré· 
51 minutes. 

L'honorable Plénipotentiaire Français prétend inter­
llréter le Trait é cl'Ut r ec ht, en établissant la limite à, 
I' Araguary. 
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Or, l'Aragua r y se trouve à i degré un tiers de latitüde 
septentrionale. Cette latitude a été reconnue et fixée par 
deux Traités, ceux de Baclajoz et d' Amiens. Ce qt(il y a 
de certain, c'est que cette riviére se trouve à 1 clegré 
20 minutes environ. 

La conséquence de cette cl élimitation, de cette inter­
prétation, serait que les terres si tuées sous la latitude du 
Cap Nord, c'est-à-dire à 1 degré 51 minutes, viendraient 
à appartenir à la France. Ainsi l'interprétation du point 
douteux du Tr aité d'Utrecht détruirait le texte lui-même 
d'un point fort clair clu Trai té. 

Et, qu'on ne s'y trompe pas, la branche Nord de l' Ara­
guary à laquelle l 'honorable Plénipotentiaire Français 
prétend donner le nom de riviere de Vincen t-Pinson, 
ne serait pas la limite entre le Brésil et la France, car 
cette riviére séparerait à peine, selon les cartes, un terri­
toire appar tenant à la France, de l'He de Maracá, ou ile 
du Cap Nord, qui lui appartiendraitaussi. Ellene sépare­
rait pas un, territoire fran çais d'un territoire brésilien. Elle 
donnerait à la France toutes les terres du C ap r ord sans 
aucune exception. La vraie, la seule limite serait l ' Ara­
guary qui n 'a jamais été appelé . Vinc ent-Pin so n, ni 
I apoc, et auquel toutes les cartes anciennes donnent le 
nom unique d'Araguary. 

CetLe discussion étant ainsi terminée, M. le VICOMTE 

J?E L'URuGuAY dit alors qu'avant de poursuivre cette partie 
de la négociation, il désire savoir quelles sont les inten­
tions et l'opinion de son honorable collégue sur la seconde 
parti e de son · Mémoire, c' est-à-dire sur la ligne divisoire 
qui doit séparer, en allant de l'Est à l'Ouest, 1es territoires 
eles deux pays. 

Le Plénipotentiaire Trançais répond, qu'à son avis, le 
point de départ ele toute limite étant la limite marHirrie, 
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celle du point . de la côte o'u débouchera le cours d'eau, 
commun aux deux États, illui semble impossible de s'oc­
cuper de la limite inLérieure avaut cl'avoir arrété ce point 
de départ, c'est-á-dire avant cl'avoir résolu la difficulté 
créée par la diversité d'interprétation clu Trai tê cl'Utrecht 
par la Frallce et par le Brésil. 

Le Plénipotentiaire du Brésil déclare partager cette ap­
préciation. - Il s'occupera clone de la limite maritime. 

Conformément au contenu de son Memorandum préli­
minaire et à la teneur de sa discussion postérieure, le 
Plénipotentiaire du Brésil propose, encare une foi s, à son 
colléglie de prendre l' Oyapoc pour liu;lite. · 

Le Plénipotentiaire Français refuse cette proposition, 
qu'il déclare apsolument inadmissible. 

Le Plénipotentiaire du Brésil annonce que, sans être · 
convaincu eles droits ac Luels de la France sur la rive 
gauche ele l'O yapo ck, tàutefois, pour en finir avec une 
question qui dure depuis prés d'un si e ele et demi, et pour 
don.ner une preuve de l' esprit de conciliation qui l'anime, 
il offre, par voie de transaction, ele prenclre pour ligne 
d'e partage la crête eles terres les plus élevées qui cléter­
minent la division eles eaux entre l'Oyapo ck e t le Cas ­
sipoure, de maniére que la rive clroite de l' Oya po ck et 
les riviéres qui y débouchent, viennent à appartenir à la 
France . 

Le Plénipotentiaire Francais répond qu'à part les rai­
sons générales qui lui interdisent d'accepter cette ouver­
ture, il doit faire remarquer à son honorable collégue que 
cette limite presque idéale, - entre des terres en pêtrtie 
noyées et peu counues, serait suj ette à toutes les difficultés 
d'application, à tous les dif±'érends de voisinage qu'il 
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importe aux 'cleux Gouvernements d'écarter; et il rappelle 
à · son honorable collegue que, quel que soit cl'ai1leurs le 
cours d'eau choisi pour limite, - il faut que ce soit un 
fl.euve qui serve de premiére indication au partage. 

Le Plénipotentiaire du Brésil déclare que pour satis­
faire aux vues de son honorable collégue et prouver les 
dispositions conciliantes dont il est .l'interpréte, il prencl 
sur lui d'offrir de porter la limit e à la rive gauche clu 
Cassipoure. 

Le Plénipotentiaire Français, aprés avoir rendu hom­
mage à l'intention qui a dicté la nouveile proposition ·ele 

son honorable collégue, exprime son regret ele ne pou­
voir l'accepter. 

Le Cassipoure ne saurait constituer une frontiêre. 
C'est un cours d'eaLl à peine encaissé et que l'ceil percl à 
quelques lieues dans l'intérieur eles terres. 

Le Plénipotentiaire l:français ne pourrait clone recon­
naitre dans cette ouverture, au sujet du Cassieour e, les 
éléments d'une transaction sérieuse. 

Le Plénipotentiaire du Brésil demande alors au Pléni­
potentiaire de France quelle contre-proposition il entend 
faire à celles qui précédent. 

Le Plénipotentiaire de France réponcl qu'il ne peut 
proposer que la branche Norcl ele l'A.raouari (le Cara­
papoud). Il rappelle rapidement les différentes raisons 
ele droit et ele politique qui coneourent, à son avis, pour 
imposer l'adoption ele cette limite aux négociateurs. 

Le Plénipotentiaire du Brésil réplique que l' A.raguary 
est impossible, en vue eles termes du Traité d'Utrecht, 
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et que, com~e plénipotenÜaire, il ne saurait jama!s accé­
der à ceüe proposition. · 

Le Plénipotentiaire Français fait alors remarquer à 
son honorable collégue que si les termes clu Tr aité 
d'Utrecht faisaient seuls obstacle à l 'accessiou clu Bré­
sil, et qu'H convint à Sa MAJESTÉ BnÉSILIENNE de recon­
naitre à la France .la possession de la rive gauche de 
L'Araouari par un Tra.ité indépendcmt , - sans être, dés 
aujourd'hui, en mesure d'acloptee formellement une telle 
modification eles données pdmitives de la pnisente négo­
ciation, il n'a cependant pas lieu de penser qu~un tel 
móde de procécler fút repoussé par le Gouvernement de 
S. M. l'EMPEREun , - l e point important pour l'avenir eles 
deux pays étant l'adoption el'une _bon ne frontiére, comrne 
celle ele 1' Araouari, et non pas la voie à l 'aiele ele laquelie 
cette acloption serait ohtenue. . 

Le Plénipotentiaire du Brésil réplique que, même in­
dépendamment elu Traité el'Utrecht, il ne se croit 
pas autorisé à consentir à cette proposition de 1' Ara­
guary, qu'il persiste à regarder comme ·inadmissible, 
mais que, ne voulant pas prendre sur lui la responsabilité 
ele rompre la négociation, il susi)endra, ele sa part, les 
conférences jusqu'à ce qu'il ait reçu de sa Cour les instruc­
tions générales qu'il va lui d~mander, en vue de l'état 
actuel ele la question. Toutefois, il se tiendra à la dispo­
sitiou de son honorable collégue, pour ét\outer toutes 
propositions nouvelles qu'jl pourrait lui présenter. 

Le Plénipotentiaire Français déclare alers à son hono­
rable collégue, qu'afin ele reconnaitre les dispositions 
conciliantes du Plénipotentiaire du Brésil e.t d'y corres­
pondre, autant qu'il est en lui, il portera à la connais­
sance du Gouver.p.ement de l'EMPEREun les di:Eférents 
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in cidents de la présenle conférence et qu ''il sollicitera les 
derniers ordres ele Sa Majesté . 

Il offre, en conséquence , à son honorab le collégue de 
se réunir, encore une fois, avant le prochain clépal't du 
paquebot clu Brési l. 

Le. Plénipotentiaire du Brésil . accepte cette invitation , 
et MM. les Plénipotentiaires conviennent qu e la prerni ére 
conférence aura li eu le vendrecli 1 ç r février prochain. 

Aprés quoi la séance a été levée et le présent procés­
verbal r écligé par le Secrétaire ele la conférence . 

V ISC ONDE DO URUGUAY. BuTENVAL. 

DE MOFRAS. 

. 
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PROCES-VERBAL DE LA TREJZIEME SÉANCE 
('19 FÉVHIER 1856) 

PROTOCOLE DE LA CONFERENCE 

SUR LA DÉLIMITA'.riON DES G- UYANES FRANÇAISE ET BRl~SIL! ENNE 

Présents à l'hôtel eles Afl'aires Étran aeres 
. t> 

M. le vicomte de l'Uruguay, Plénipotentiaire clu Brési l ; 

M. le baron His de Butenval , Plénipotimtiaire de France; 

M. ·de Mofras , Secrétaire de la Conférence . 

N . 1.3. - PROCES-VERBAL DE LA TREIZIEME SÉANCE 

Aujourd'hui, 19 février 1856, MM. les Plénipotentiaires 
de France et clu Brésil se sont réunis à l'hótel des Affaires 
Étrangéres, à Paris, à l' effe t de continuer leurs travaux. 

A l'ouverture de la séance, Ml\1. les Plénipotentiaires 
font donner lecture par le Secrétaire du procés-verbal de 
la séance du 22 janvier dernier. 

Le procés-verbal est adopté et signé par MM. les rnem­
bres de la conférence. 

' 



i9 .B'ÉVRIER 1856 235 

M. le baron de Butenval prend la parole eL, aprés avoir 
exprimé à M. le Plénipoteutiaire du Brésil sou regret 
de n'avoir pu provoquer plus tót la conférence (qui avait 
d'abord été fixée au 1 c .. elu présent mois), il annonce à 
son honorable . collégue que l'EMPEREUR, en son Conseil, 
a examiné la, question qui elepuis six mois occupe la con­
férence; qu'il a pris connaissance eles propositions suc­
cessives faites par l 'honorable Plénipotentiaire clu Brési l 
et ele la contre-proposition que le Plénipotentiaire Fran­
çais avait cru elevoir présenter à son tour, et qu'aprés 
mure délibération, il a été décielé que la France ne sau­
rait, tant en raison eles elroits qu'elle tient clu 'l'raité 
el'Utrecht, qtt'en vue de l'établissement d'tme bonne et 
vér·itable (r·ontie1·e entn sa colonie ele la Gttyane et l'Em,­

pir·e dtt B1·ésil, accepte1· ni 1·econnaít1·e d'atttr·e limite, dtt 

cóté de Za mer·, qtte le flettve de Vincent-Pinson, c'est-à-elin 

le cottr-s d'eau qtti se jette dems la bede ele ce nom, à rnoins 
ele dettx deg~és au Nor·d ele l'équatew·, et qui est attjottrd'htti 

connu sous le nom, ele Car·a.petpottd ott de br·anche Nord 

ele l' A r·aotwd, la navigation de cette br·anche elevant, désor·­
mais, êt1·e commune etu.rr; dettx nations et la r·ive gattche 
devant appa1·tenir· à la Fr·ance. 

M:. le vicomte de l'Uruguay réponcl à son collégue 
qu'ayant eléjà renclu comple à son Gouvemement de l'état 
ele la négociation et demande de nouvelles instructions, 
iÍ ne pouvait que se borner, dans ce moment, à rapporter 
à sa Cour ce ' qu'il venait cl'entendre, et qu'attendre ses 
orclres. Il ajoute que si une cléclaration aussi catégorique 
lui eút été faite avant cl'écrire à son Gouvernement et que 
s' il eút perçlu tout espoir cl'un autre arrangement, il se 
fút cru obligé alors, en vue ele ses instructions et ele ses 
convictions, ele considérer la négociation comme terminée 
et sans résulta;t; mais qu'ayant remis la solution de l'af-
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faire à son Gouvernement, il croyait devoir attendre sa 
décision, qu'il espérait pouvoir recevoir dans le ·courant 
du mois d'avril prochain. 

Le Plénipotentiaire de France réplique qu'il s'empres­
sera de porter à la connaissance du Gouvernement de 
l'ENrPEREUR la réponse qu'il vient d'entendre, et qu 'il 
espere que le litige se terminera d'une maniére conforme 
aux liens d'amitié qui unissent les deux Couronnes. 

Aprés quoi, MM. les Plénipotentiaires décident de se 
séparer sans ajournement fixe, et le présent procés-verbal 
â été récligé et signé par MM. les PJénipotentiaires et le 
Secrétaire ele la conférence. 

VrscoNDE no URUGUAY . BuTENVAL. 

DE MOFRAS. 
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PROCES-VERBAL ])E LA QUATORZIEME SÉANCE 

{2i ~!AI 1S56) 

PROTOCOLE DE LA OONPÉRENOE 

SUR LA. DÉLIMITA'l'ION DE!') .GUYANES FRANÇAISE E~ BRÉSILIENNE 

Présents à l'hótel des Affaires Étrangéres: · 

M. le vicomte de l'Uruguay, Pléni:poLentiaire du Brési l ; 

M. le baren His de Butenval , Plénipotentiaire de P rance; 

M. de Mofras , Secrétaire de la Oo nférence. 

N° 14. - PROCES-VERBAL DE LA QUATORZIEME SÉANCE 

Aujourd'hui, 27 mai 1856, MM. les Plénipotentiaires 
d'e France et clu Brésil se sont réunis à l'hôtel eles 
Affaires Étrangéres, à Paris, à l'effet de continuer leurs 
travaux. 

A l'ouverture d'e la séance M.' le vicomte de l'Uruguay 

prend la par_ole et s'exprime en ces termes : 
Le Plénipotentiaire Brésilien déclare qu'il a reçu de 

son Gouvernement les instructions qu'illui avait.deman-
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dées et qu'il est à même de ponrsuivre la présente négo­
ciation pour y mettre un terme. 

Le Gouvernement de SA MAJESTÉ L'EMPEREUR nu 
BRÉSIL a examiné, avec la plus scrupuleuss atlention, la 
discussiom. consignée clans les treize protocoles précédents, 
et tout en approuvant les dispositions conciliatrices de son 
Plénipotenüaire et les efforts qu'il a faits pour terminer la 
question par une transaction admissible, il persiste clans 
la convictim~ clu clroit qu'il a soutenu . C'esL seulement 
cette conviction qui pouvait l'empêcher d' a~cécler aux 
proposi tions faites par l'honorable Plénipotenti aire Fran­
çais et ele mettre tout ele sui Le un terme au seul clifférencl 
que le Br és il a eu jusqu'aujourd'hui avec la Fran ce. Il 
ne peut cécler, sans eles raisons convaincantes, un droit · 
sur lequelle Portugal a insisté pendant pres cl'un siécle 
et demi, malheureusement sans chercher à l'éclaircir et 
à le clémontrer, comme ill'est aujourcl'hui. Dans ele sem­
blables questions on peut Lransiger pour en finir , pour 
conserver eles relations cl'amitié qu'on apprécie, pour ne 
pas donner lieu à eles mésintelligences pour eles objets 
qui n'en valent pas la peine; mais il n'esf pas juste qu'une 
cles.parties, qui a prouvé son droit, le céde tout entier aux 
prétentions de l'autre. 

Le Plénipotentiaire Brésilien ne reviendra plus sur 
les arguments qu'il a produits et sur ceux de son habile 
adversaire. La cliscussion est fermée, elle a été trés-lemgue, 
et il faut en finir. 

Toutefois, il demande à son honorable collégue de lui 
permettre de prouver, le plus bríévement possible , que la 
limite qu'il a proposée est inexécutable, et qu 'elle donne­
rait lieu, surtout en vue des protocoles, à eles incertitudes 
et à eles cliscussions semblables à celles qui se sont élevées 
sur la limite établie par le Traité cl'Utrecht. 

L'honorable Plénípotentiaire Français a clit, clans le 
7mc protocole, « que certaines cartes font de l'Araguary 
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une nv1ere à double embouchure, embrassant dans son 
delta les terres du Cap du Nord. » 

« Que DELISLE, dans sa carte de 1703 (qui suppose ce 
delta), nomme le Carapaporis Arag_uary, à l'extrémité 
Sud, et Vincent - Pinson á l'extrémité Nord. 

<< Que la branche aujomcl'hui libre ele l 'Araguary, la 
branche Nord, le Carapaporis, est bien l'Aragua ry, 
l'Oyapock de Vincent Pinson. 

<< Que le Carapaporis est le Vincent-Pinson. 
<< Que la ccwte mctnt~SC?'ite po1·tugaise de 1749, qui a 

servi au Traité de limiles eles possessions portugaises et 
espagnoles, appelle Vincent-Pinson la branche Nord ele 

l'Araguary. '' 
L'honorable Plénipotentiaire Français conclut que la 

limite est la branche Nord . de l'Araguary, le Carapa­
p o ris. 

Et sous quelle latitude à peu prés? Il faut songer à la 
latitude, car c'est de ce manque d'une latitude, au mo[ns 
approximattvement désignée, que sont nées les contesta­
tions séculaires que nous cherchons à terminer. 

L'honorable Plénipotentiaire Français l'a reconnu. Il 
a indiqué lui-même, à plusieurs reprises, la latitude de 
cette b.ranche Nord ele l'Araguary qu'il prencl pour limite, 
et qu'il appelle Carapaporis. 

Il dit dans ie 6me protocole : 

<< Plusieur_s géographes antérieurs à Utrecht (et le 
Plonipotentiaire Français se reserve cl' en cite r de nou­
;eaux), ont formellement indiqué un Vincent-Pinson 
par le deuxiéme degré et demi. 

<< L'embouchute du fleuve limite est le deuxieme degré 
et demi de latitude Nord. 

<< 7mc prot0cole. - ÜRTELIUS, MERCATOR et DELISLE 
indiquent formellement le Vincent-Pinson au Nord du 
Cap Nord. » 

Dans le smc protocole, l'honorable Plénipotentiaire 
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Français met de nouveau, comme dans le 7mc, le ·Vin­
cent-Pinson à deux degrés et demi. 

Il présente comme preuve la réponse donnée, en 1794, 
par le Conseil de guerre de Cayenne à la sommation 
d'un officier _portugais. Ce con eil répond: - << qu'en verta 
eles urticles 9, 10, H et 12 du Traité el'Utrecht, la fwn­
tiére de la France est fixée au Cap clu N orel à la Baie 
ele Vincent-Pinson et au cleuxiéme clegré et clemi de 
latitude. )) 

Et l'honorable Plénipotentiaire Français ajoute : << tánt 
à celte époque, et sur les lieux mêmes, la fixation ele notre 
frontiere est peu l'obj et d'un doute, tant elle es t connue 
ele tous. )) 

Il ajoute encore : 
<< Nous avons cherché la situation astronomique clu 

Vincent-Pinson sur les cartes. n 

<< Et les grandes autorités géographiques eles xvr0
, 

xvüc, xvmc et xrxc siécles nous l'ont unanimement dési­
gnée au cleuxiéme degré ,et demi ele latitude N ord; 

« Nous avons relu les Traités, repassé leur histoire, 
nous avons examiné si leur objet était rem])li par le choix 
cl'un cours el'eau plácé sous cette latitude ; 

_ << Et nous avons clú conclure que celui-là seul· (à part 
son nom même) satisfaisait aux vues eles négociateurs. )) 

L'honorable Plénipotentiaire Français a prétenclu ajou­
ter mie preuve matérielle de la légitimité eles droits de [la 
France, en produisant un document portugais qui met le 
Vincent-Pinson à deux clegrés et cinquanle mi,nutes. 
Et il ajoute, en se référant à ce document : 

cc Nous posséclions la latitude du Vincent-Pinson 
de Lisb onne exacten'l!ent indiquée, dans un clocument 
officiel et portugais. )) 

Ainsi, la limite c1 'U tr e c h t, selon la latitude incli­
quée par l'honorable Plénipotentiaire Français, serait Ia· 
brànche Norcl de l'Araguary,, Ie Carapaporis, en lati-
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tude de _deux degrés cinquante minutes. C'est ce qm 
resulte des protocoles . 

C'est justement la latitude donnée au Calsoene, dé­
claré être le Vincent-Pinson des Fran ça is par le 
'l'rai té clu 23 'l'h e rmiclor 1797, entre la France et 
le Portugal. Ce Traité dit: 

« Artide 7rnc.- Les limites entre les deux Gu yan es, 
française et portugaise, seront déterminées par la riviére 
appelée parles Portugais Calmene (Calso éne) et par les 
F ran ça is , V in ce n t-Pin s on, qui se jette dans l'Océan 
au-dessus du Cap Nor d, environ à cleux clegrés et demi 
ele latitucl e septen trionale. >> 

Supposons, pour un moment, qu'une branche de 
l'Araguary, Carapaporis, formant un delta, était re­
connue comme limite et ·qu'il s'agissait de la mettre en 
exécution. 

Quelques cartes anciennes, celle de MENTELLE, par 
exemple, clonnent à l'Ara guary deux embouchures qui 
forment un ,delta avec les terres du Cap N ord et l'ile de 
Maracá. 

Mais il faut une limite exécutable, une limite applicable 
à l' enclroit ou on veut la mettre. 

Les parages dont il s'agit ne se prêtent pas à une sem­
blable limite, non d'aprés cl'anciennes carte_s qui ne sont 
pas basées sur eles explorations réguliéres, mais cl'aprés 
eles scien'Lifiques et trés-récentes faites sur les lieux, 
notamment par eles explorateurs fran çais . 

Selon l'honorable Plénipotentiaire França i s, c' est la 
branche libre de l'Araguary, la branche Nord, le Cara­
paporis, qui est la limite. 

Nous verrons que !le Carapaporis n'est 'qu'un cours 
d'eau intéri eur sans issue dans la mer. 

Les travaux les plus complets, les plus récents et 
vraiment sci entifiques, faits sur les lieux, à· une .três­
grande écbelle, sont ceux de M. TARDY DE MoNTRAVE L et 

16 
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d'autres officiers de la marine fran çaise, consignés dans la 
carte intitulée : - Ca1·te 1·éd~tit e eles côtes eles Gt~y c~ne s, 

elep~~is i'ile de jJ!fctHtcâ y'usqu'à la 1·ivie1·e Deme1· ad , levée 
et el1·essée en 1844, pa1· JJ!JJ1. Ta1·dy de Afontravel, ·zieute­
nant ele vaisseat~, co1nmandant la Bottlonnaise, Duy'a1·din, 
lieutenant ele vaissea~t , L e Sen·ec, Fleu1·iot ele Lang te et Des­
moulins, enseignes de vaisseau, tmbliée pa1· onl?·e d~t Roi, 
so~ts le ministe1·e de M. le ba1·on ele JJ1ackau, etc., au Dépót 
général de la marine, en 1846. 

Le Carapaporis est décrit sur cette carte. Il coule 
du Sucl au Nord et a son embouchure à un clegré cinqu ante · 
miuutes de latitude Nord, avec un cours de vingL milles 
à peu prés . Il asa source dans le lac Mapro u enne. Il n'a 
aucune communication aYec l'Ar ag uary. C'est un cours 
el'eau entiérement elistinct et séparé . LA CoNDAMINE et le 
BARONWALCKENAER l'ont appelé Vincent-Pi n s on. C e n'est 
plus une riviére . 

Selon les travaux ele M. TARDY DE MoNTRAVEL et el'au­
tres officiers ele la marine française, qui o'nt examiné, 
sondé toute la cóte, et eléterminé la position ele chacune 
ele ses parties, l'ile de Maracá est à deux clegrés clix mi­
nutes. L'Araguary a son embouchure à un degré et 
vingt minutes environ. Il n' a pas d' autre embouchure 
plus au Norcl. Il ne peut y avoir là ele delta formé par 
l'Araguar y et l'ile de Maracá. 

Ce sont eles erreurs ele DELISLE et cl'autres qui n'ont 
pas été sur les lieux, car, comme observe DE HuJVIBOLnT, 
lorsque les géographes ont inventé et clonné un fl euve, il 
se répéte pendant eles siêcles clans les cartes qui sont 
calquées sur le même Lype. Un esprit conservateur se 
plait à perpétuer les erreurs eles temps passés. 

Les explorations faites par les Portugais, en 1808, 
par orclre du gouverneur et capitaine général du Pará, 
et d'autres postérieures, sont entiérement el'accord sur 
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ces points avec celles de M. DE MoNTRAVEL et d'autres 
officiers de la marine française. 

Elles constatent, sans que ltexamen de ce point ait été 
indiqué, que l'Araguary n'a qu'une seule embouchure 
située à un degré vingt minutes environ. 

Il a, en outre, un granà canal creusé par les torrents 
(appelé Furo do Araguary) qui se dirige vers le Sud, et 
débouche dans le fleuve des Amazones, à un de.gré Nord 
à peu prés. On pourrait considérer ce canal comme une 
seconcle embouchure, s'il n'était obstrué par la vase et 
eles troncs d'arbres charriés par les eaux des i:ilondations. 

Une information donnée récemment par un eles pré­
sielents les plus elistingués qu'ait eus la province du Par á, 
M. hRONYMO CoELHO, confirme ce qui vient el'être elit: 
Une exploration faite, en 1851, par le capitaine ele frégate 
au service du Brésil, MARTJNUS ANIBAL BoLDT, le con­
firme aussi. 

Une riviére à deux degrés e~ demi, ou même entre 
deux degrés et cleux degrés et demi (avec }e nom de 
Carapaporis 01:1 Vincent -Pin son) ne pourrait être une 
embouchure ele l'Araguary, qui se trouve à un degi'é 
vingt minutes environ. 

En suivant la côte elu Suel au Nord, on trouve aprés 
l'Araguary : 

La riviére Piratuba qui tombe dans la mer prés du 
Cap N.ord. 

Le Carapaporis tel qu'il est décrit par la carte ele 
M. DE MoNTRAVEL, et qui a sa source à peu ele distÇLnce 
de la côte dans le lac Maprouenne, sans cornrnunication 
avec l'Araguary. 

La riviére Mapá ou Amapá, qui débouche vis-à-vis 
de l'ile Maracá, à deux degrés dix minutes, Lrés-courte, 
et qui est à peine un canal qui fait écouler les eaux cln 
lac du rnême norn. La carte de M. DE MoNTRAVEL la décrit 
parfaitement. 
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La riviére :Mayacaré, la premiere au Nord. çle l'ile 
de :Maracá. 

La riviere Calso ene appelee par les Français, Vin­
cen t-Pinson, à cleux clegrés et clemi environ. 

Toute.s ces rivieres, qui déhoucbent sur la côte, sans 
former aucun delta, existent entre un clegré vingt mi­
nutes (position de l'Araguary), et deux clegrés et demi. 

Comment pourrait une rivi ére située à deux degrés 
et demi (et même à eleux elegrés), être l 'emhouchure 
d.'une autre à un clegré et vingt minutes, et ele laquelle 
elle est s'éparée par tant de ri vieres intermédiaires, qui 
toutes dehouchent aussi sur la même côte? 

Ainsi, il est averé que la pretenclüe emhouchure Nord 
ele l'Araguary, à laquelle on veut clonner les noms de 
Carapaporis et ele Vincent-Pinson, à deux elegres 
et elemi, et formant là un delta, n'existe pas. 

Elle n 'a existe qne dans les erreurs eles autorites, 
~'ailleurs três -respectables, sur lesquelles l'honorable 
Plénipotentiaire Français s'est foncle. 

Il y a là la vraie emhouchure ele l'Araguary, à 
un degre vingt mlnutes environ. 

Un canal (Furo do Araguary) qui coule vers le Sud, 
ayant son emhouchure dans le fleuve eles Amazones, 
à un degré Nord à peu prés . 

Dans le cas supposé que, par un Traité entre leBresi l 
et la F rance, une emhouchure Nord de l'Ar aguary, 
declaree Carapaporis etVincent-Pinson, serait établie 
comme limite, ferait-on mention de la latitude ou non? 

Si on déclarait en même temps, au moins approxima­
tivement, la latitude incliquée par l'honorable Plénipo­
tentiaire Français, deux degrés et demi, la limite serait' 
inexecutable, car on ne trouverait pas d'embouchure de 
l'Araguary dans cette latitude. Un semblable TraJté serait 
une nouvelle source de discussions, et de difficultés. Une 
eles parties se fonderait sur la dénomination embouchure de 
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l'A Ht.gtwry, pour inettre sa limité ou elle trouverait 
cette embouchure, l'autre sur la latitude, pour mettre Ia 
limite oü cette latitude existe . 

Ce serait la question de l'O yapo ck et du Vin ce nt­
Pinson sous une al!ltre face. 

Supposons qu'on n e déclarât pas la latifude, et que 
l'on posât la limite simplement à l 'embouchure Nord ~e 
l'Arag u ary, en lui donnant le nom de Carapaporis et 
de Vincent-Pinson. 

Une f ois à l' rnuvre, oil mettrait la limite là oü on trou­
verait sur les li eux une embouchure Nord de l 'A r ag u ary. 
Le Furo d e l'Ar ag u ary serait l 'embouchure Sud et la 
vraie embouchure à un degré et vingt minutes environ, 
l'embouchure Nord. Il n 'y aurait aucune limite à deux 

-degrés et demi. La lettre du Traité, la · nécessité de l'exé­
cuter et la configuration de la cóte l' emporteraient natu­
rellement sur eles elires de protocole, non consignés dans 
le Traité, qui serait exécuté ele la mani ére possible. 

L'arti cl~ smc elu Trai t é d'U tre c h t elit : << .... Sa Maj es t é 
Trés-Chrétienne se elésistera pour toujours, comme elle 
se elésiste elés à présent par ce Traité, dans les termes lés 
plus forts et les plus authentiques, et avec toutes les 
clauses requises , comme si elles étaient insérées ici, tant 
en son nom qu' en celui de ses hoirs, successeurs et héri­
tiers, de tous droits et prétentions qu'elle peut et pourra 
prétendre sur la propriété des ten·es appelées clu Cap 
dtt No?"d, et situées entre la ?"ivie?·e eles Amazones et celle 
de .!·apoc ott de Vincent-Pinson, sans se ?"éservm·, ou 
?'eteni?" ctuwne _portion c~esdites ten·es, afin qu'elles soient 
désormais possédées par Sa Maj esté Portugaise, etc . )' 

Selon l'honorable Plénipotentiaire Français, le V in­
cent-Pinson a son embouchure à eleux elegrés et demi. 
Donc, la cóte qui se trouve entre lariviére eles Amazones 
et deux clegrés et clemi, forme ce que le Traité appelle 
terres clu Cap clu Norcl, e t qu'il a céclées au Portugal. 

' 

' 
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Ainsi, une limite posé'e à l'embouchnre de l'Ara­
guary, à un degré vingt minutes, emporterait cette partie 
eles Terr es du Cap du Norcl, eléfinies selon l'honorable 
Plénipotentiaire Français. 

Mais le Traité dit : << Sans se 1·éservm· ou sans 1·etenir 
atw'w~e po?·tion desdites te1Tes . )) 
·. Tout cela rés ulLe de ce qu e l'honorable Plénipoten­
tiaire Fran çais met la .rivi ére de Vincent-Pinson elans 
un endroit, ou, cl'aprés d'autres indications, la limite ne 
' ' 
serait pas, si on la mettait en exécution. Si l'Ar ag uary 
n'a aucune embouchure au-delà cl'un degré vingt minutes; , 
si le Carapaporis n'est pas une (;)mbouchure de l'Ara­
guary, il est incontestable qu'il n 'existe aucune riviére 
ele Vincent-Pinson dans les parages clu Cap Norcl, et 
que la base, le fondement de toute l'a:rgumentation et ·eles 
prétentions de l'honorable Plénipotentiaire Français sont 
détruits complétement. 

Car l'honorable Plénipotentiaire Français a exclu 
absolument toute rivi ére de Vincent-Pinson qui ne 
serait pas le Cara papo ris, qui ne serait pas une embou­
chure de l'Atag u ary, qui ne serait pas à deux degrés et 
demi et même à deux degrés. 

La carte jointe au Mémoire, daté de 1837, du BARON 

WALCKENAER, sur les nouvelles clécouvertes géographiques 
faites dans la Guyane fran çaise , et qui décrit les lacs 
Macari et Mapá à deux elegrés et dix minutes, c~mtient 
l'ile ele Mara cá qui se trouve sous cette latitude et n'in­
dique là aucune embouchure de l'Araguary. Ce savant 
géographe appelle, dans le Mémoi1·e c.ité, Vinc ent­
Pinson le Carapaporis qu'il consielére, non comme une 
embouchure ele l 'A raguary, mais comme un cours el'eau 
entiéremenL elistinct et séparé. 

Le BARON WALCKENAÍ~R dit, dans ce Mêmoi1·e : cc D'aprés 
le Trait ~ d'Utrecht, la Guyane avait pour limite dans 
1e Sud-Est, la riviére de Vincent-Pinson, connue eles 
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naturels sous le nom ele I apo clc L'embouchure ele cette 
riviére fut lon,qtemps inconnue ; mais, en i 784, le BAl:WN DE 
BESSNER, gou:verneur de Cayenne, voulant fixer une 
limite, conformérnent aux Traités, envoya M:. MEN'rE LLE, 
ingénieur-géographe, explorer le littoral elu continent de­

puis le Cap No1·d jusqu'au Cap Orange. On reconnut, on 
fixa positivement le cours ele la riviére de Vincent--Pin­
son, et le gouvern eur fit élever à son embouchure un 
pe tit fortin ... qui ne fut jamais occupé, et aujourel'hui 
même on n'en reconnait plus l'emplacement. n 

<< La riviêre de Vincent-Pinson est clone bien 
connue, c'est celle que les Brésiliens appellent aujour­
d'hui le Carapaporis; en 1784, c' é tait un fl euve impo­
sant et présentant à 90n embouchure un mouillage excel­
lent pour les grands bâtiments clu Roi. Aujourd'hui, tout 
est changé .. . ce n'est plus qu 'ún cot~?·s d'eat~ scms isstw 
dans la 1ner, l' e ntbot~chtwe a été obst1·t~ée pa1· les sables , etc . ,; 

Or, les Brésiliens n'ont jamais appelé Carapaporis 
une rivie;e qui n'existe pas , une ernbouchure ele l'Ar a ­
guary, au-clessus de deux clegrés . Ils appellent Cara­
paporis une riviére obstruée , au-dessus du Cap · Nord, 
enti érement distincte et séparée de l'Arag u ary, dont ell~ 
n'est pas une embouchure. C'est exactement le Carapa­
poris de la carte ele M. TARDY DE MONTRAVEL,· et il n' existe. 
pas d'autre Carapaporis. 

C'est par ces r aisons, outre celles que le Plénipoten-' 
tiaire Brésilien a déjà _ exposées dans les conférences 

" précédentes, e t qu'il ne répétera pas, que le Gouvernement 
de SA MAJESTÉ L'EMPEREUR nu BRÉSIL ne pourrait jamais 
accepter la limite proposée par l'honorable Plénipoten­
tiaire Français , << la brancbe Nord de l'Arag uary, 1> 

laquelle ne serait pas méme le Vincent-Pinson auquel 

il prétend. 
Cette question dure depuis prés d 'un siécle et dem:i. 

Le Gouvernement français a bien établi dans un Traité que 
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le Calsoéne était le Vincent-Pinson : eles géographes 
français ont bien prétendu que le Mayaca r é, le Carapa­
poris étaient le Vincent-Pinson; mais c'est la premiére 
fois que le nom d'Araguary est prononcé comme étant la 
limite d'Utrecht. Le Traité de Baclajoz a, il est vrai-, 
établi la limite à l'Ara g uary; mais comme l'honorable ' 
Plénipotentiaire Français l'a reconnu clans le 6"'0 proto­
cole, la Fran oe n 'entendait pas retrouver là le Vincent­
Pinson d'Utrecht. 

Quand le Gouvernement fran çais fit établir un poste, 
en 1836, sur le territoire contesté, il ne désigna pas sa , 
limite, il se contenta simplement d'orclonner la fondation 
·d'un poste militaire provisoire au-delà .cle l'O yapock. 

Le Plénipotentiaire Brésilien empruntera au. !Vlémoi?"e 
sur les nouvelles décottvertes géographiques ('aites dans la 
Gttyane, publié, en 1836, par le BARON vVALCKENAER, clont 
l'autorité ne peut être suspecte pour l'honorable Pléni­
potentiaire Français, quelques notions historiques sur cet 
établissement. 

<< Plusieurs fois, dit-il, les Indiens clu Pa rá s'étant 
révoltés, le Gouvernement donna l'ordre à di:fférents 
gouverneurs de la Guyane ele s'emparer de nos limites et 
d'y .foncler un poste militaire ; mais le Ministre n'ayant 
jamais dit s'il prenait pour base le Trai té d'Ami e ns ou 
celui d'Utrecht, aucun gouverneur ne voulut s'exposer à 
des représailles de la part du Brésil, et probablement à 
eles récriminations ou à des reproches ele la part du 
ministére français. 

<< Les choses en restérent là jusqu'en 1836. Alors, le 
ministére fran çais voyant toute la province du Pará aux 
mainsdes Indiens révoltés, donnal'ordre de prendre pos­
session militairement de nos limites; mais, suivant son 
usage, il n e disait point là ou clevait s'arrêter la Gu yane 
française, et laissait ainsi une question fort grave à déci­
der au gouverneur. 
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« Le prédécesseur de M. DE CHOISY fit explorer la côte, 
mais ne prit aucun parti. En arrivant, M. DE CHoisY envova 

" de nouveaux explorateurs et leur ordonna de désigner tous 
les endeoits susceptibles de recevoir un établissement mili­
taire, à partir de l'embouchure de l'Ara g uary, limite dtt 

T1·aité d'Am 'iens. M. DE CnorsY désirait se fixer dans 
1' Ama zone même ..... Ensuite, il lui paraissait naturel, 
n'ayant pas d'ordre contraíre, de prendre pour limites celles 
qui nous étaient plus avantageuses. Les explorateurs rev!n­
rent, et le gouverneur fut obligé, sur leur rapport, de' 
renoncer à prendre position sur l'Amazone. La rivi ére 
d' Araguary, pendant trente lieues, a ses bords couverts 
par les eaux de la mer à une grande hauteur et deux fois 
par jour, etc . .... Toute la côte jusqu'à la riviére de Vin­
cen~-Pinson étant in.ondée périodiquement de la même 
maniére , il était impossible d'y foncler un établissement 
sans éprouver de grandes en traves et sans faire ,eles 
dépenses énormes. Le gouverneur aurait désiré alors se 
fixer à l'e]Jlbouchure du Carapaporis ou rivi ére de Vin­
ce nt-P ins on, mais la riviére ri 'est plus qu'un cours d'eau 
intérieur, etc . 

« Le ministére, toujours laconique dans ses ordres, 
avait ordonné simplement de fonder un poste militaire au­
delà de l'Oy ap oc k, ce qui laissait au gouverneur une 
grande latitude. Mais les événements du Pará, la défaite 
totale eles Indi ens révoltés firent concevoir au gouver­
neur un proj et d'établissement sur de plus larges bases. 
Il se doutait bien que les Indi e n s, traqués par leurs vain­
queurs, viendraient chercher un asile sur nos terres , et il 
arrêta le projet de former tout à la fois un poste militaire 
sur le bord de la mer pour protéger la marine, et un éta­
blissement agricole pour servir de centre à la nouvelle 
colonie. Il désigna clone un emplacement sur la pointe de 
l'ile du Cap Nord(ile Maracá àdeux _degrés dix minutes), 
pour y élever une batterie qui devait protéger un trés-bon 
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mouillage; il fixa le poste principal sur le grand ilot du 
lac (Mapá), etc . » 

Ainsi, les gouverneurs de la Guyane Fr ançaise cher­
chaient une limite ou elle leur paraissait plus convenable, 
sans aucune iclée arrêtée, c1uant au elroit. 

Le Gouvernement français ne pouvait soutenir cet 
injus Le procéclé . 11 fit clroit aux réclamations clu Brésil, et 
le fit cesser. 

Il ne d é clara pas aux gouverneurs ele la Gu y an e quelles 
étaient ses limites . ll ne les eléclara pas non plus au Go u­
vernem ent brésilien. Il elonna alors comme motif ele l' éta­
blissement el'un poste provisoire à Ma pá, l' état de confla­
gration elans lequel se trouvait la province brésilienne du 
P ar á, et la nécessité de préserver les possessions fran­
çaises eles conséquences el e cet état révolutionnaire. Il 
allégua eles droits au tenitoire occupé, sans les étendre à 
l' embouchure Norcl de l' Araguary, et sans préciser la 
limite. 

Ce nom d 'A r ag u a r y a été prononcé pour la premiére 
fois dans la présente négociation. 

Si la seule interprétation elonnée par l'honorable Plé­
nipotentiaire Français au Trait é d'Utr ec ht, si la limite 
cru'il a indiquée est impossible , parce qu' elle est inappli­
cable à la cóte , la conséquence à tirer elu long elébat qui 
a eu li eu devrait être que c'est la limite indiquée par 
le Plénipotentiaire Brési~ien, l'O y a p o c k, qui · doit pré­
valoir. 

Toutefois , le Gouvernement de SA MAJES1'E L'Ei\'rPEREUR 
nu BRÉSIL, pour donner un e pt·euve du elésir qu'il nourrit 
de mettre, à l 'amiable, un terme à cette ancienne ques­
tion, et ele mainterlir, sans le moinelre trouble, les rela­
tions de bonne arnitié que le Brésil a toujodrs eues avec 
la Fran ce, a déjà fait une concession qu'il" offre de nou­
veau. 
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Il s'agit seulement à prése11t ele fixer le point ele elépart 
de la limite sur la cóte . 

Le Cassip.0ure est une riviére connue, dont l'em­
bouchure est cléterminée. Elle est portée sur toutes les 
cartes anciennes · et moclernes. Elle est la rivíére hi. plus 
consiclérable de la cóte aprés l'Oyapock et l'Ar aguary. 
Elle n' est sujette à aucun doute ou contestation. Elle 
s'étend assez dans l'intérieur. Quoique son embouchure 
soit à trais elegrés quarante-huit rninutes, ses sources sont 
plus au Sucl, et la France acquiert par cette limite l ~ côté 
dwit de l'O yapock, et un territoire assez consiclérable 
entre les deux riviéres. Le Brésil fait ainsi une conces­
sion de pres de deux tiers de degré de cóte. 

Le Plénipotentiaire Français réponclra en trés-peu de 
mots à la communication qui vient cl'être faite par l'hono­
rable Plénipotentiaire du Brésil ét aux consiclérations 
générales qui l'ont précédée. 

Au po~nt ou leu présente négociation est arrivée, le Plé­
nipotentiaire Français croirait aussi inutile qu'inoppor­
tun ele rentrer clans le fond même du débat. Il ne discu­
tera clone ni la valeur clu Mé11wi1·e de M. WALCKENAER cité, 
ni les assertions reproduites par l'honorabl e Plénipoten­
tiaire clu Brésil. Il ne peut que s'en référer à son argu­
mentation antérieure, consignée dans Ia série el es proto­
coles de la conférence. La réfutation de ce qui vient cl'être 
clit par l'honorable Plénipo·tentiaire du Brésil ressort) 
surabondarnment, à son avis, de leur ensemble. 

Le Plénipotentiaire Français se bornera à faire remar­
quer à son honorable collégue que, d'une part, si la F rance 
n'avait pÇts eu occasión, jusqu'i ci, de s'expliquer diploma­
tiquement sur le point précis ou elle se tenait en droit .de 
porter la limite au Sud, du rnoins, l'avait-elle militaire- , 
ment bien nettement indiquée; car le fort occupé par les 
Fran;çais de 1777 à 1792, - sans qtte le Po1·tugal ait · 

\, 
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réclamé, le (o1·t de Vincent-Pinson était p1·écisément 
sitw3 à, l'embouchu1·e de l' A1"CbOUa1"Y et à l'ext1·émité de cette 
même 1·ive gcbuche du fleuve, que l'honorable Pléniroten­
tiaire d·u Rrésil croit, à tort, 1·éclamée pou1· la p1"e111Üre 
(ois,-

Et que, de l' autre, à supposer (et le Plénipotentiaire 
Franç~is l'a constaté lui-même à plusieurs reprises) que 
la latitude de 1' Araouari ait été in.exactement calculée et 
ineliquée , rien ne serait plus facile, dans un Traité nou­
veau, que el'éviter les embarras que veut prévoir l'hono­
rable Plénipotentiaire. du Brésil. Il suffirait, pour cela, 
d'une délimilation astronomique précise, accompagnée 
d'unc explication formelle (déclaration en vertu de laquelle 
il serait bien entendu que quelle que soit la latitude ele la 
branche Nord de l' Arao~ ar i, - les ten·es du C ap du No1·d 
deme~went à la Coq,t?·onne du B1·ésil), une commission mixte 
expliquerait sur les lieux la elélimitation eliplomatique­
ment adoptée et les cleux Couronnes ele F rance et elu Bré­
s i l se trouveraient ainsi à la f ois, en possession eles parts 
que leur a faites le Traité cl 'Utrecht, clont les difficultés 
seraient à jamais résolu e~, - et délimitées par une vraie 
frontiére, par un bras ele :fleuve. 

Le Plénipotentiaire ele France répete encare une 
fois que cet le limite de l'Arao uari, -la seule vraie en 
d1·oit, es t encare la seule vraie en fcdt: sauf l'Araou a ri, 
de l'Amazon e à l'O yapoc,- on ne compte que eles cours 
d'eau insuffi sants pour déterminer une limite acceptable. 

Le Plénipotentiaire Français reconnait sans difficulté 
qu'H a souvent, clans la premiére partie ele la eliscussion, 
- lorsqu'il s'agissait ele prouver << .q~te le Vincent -Pin­
son n'était p as et ne po~tvait pas ét1·e pa1· le t?·ctve?·s Ml q'Lta­
t?·ieme et d~t cinq~tieme deg1·é,' >> cité, invoqué eles elocu­
ments qui plaçaient le Vincent-Pinson au eleuxiéme 
degré et elemi ; mais l'honorable Plénipotentiaire du 
Brésil reconnaitra sans doute, avec une égale loyauté, 
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- que dans la seconde moitié du débat, quand notre 
Oyapoc a été en quelque sorte ruis hors de cause, -
quand il a faliu chercher la latiLude exacte du Vincent­
Pinson, clu Carapapouri, de la bmnche No1·d de l'A?·aou­

ad, non-seulement le Plénipotentiaire Français a reconnu 
qu'elle n'avait. jamais été :qu'app1·oximativement indiquée, 
mais il a fait de ces indications app1·oximatives, de ces 
e1Teu?·s de latitude << qui embrassent l'espace de prés cl'un 
degré, )) un eles arguments les plus décisifs en faveur de 
sa cause. lei le Plénipotentiaire Français prend la liberté 
de renvoyer son honorable collégue à la deuxieme partie 
du protocole de la onzieme conférence (*). 

Le Plénipotentiaire Français a toujours réclamé comme 
la limite (et cela inclépendamment de toute détermi­
nation de latitude, indépendamment ele toute appellation 
actuelle cl'A.raouari, Carapaporis, etc.), le p1·emie1· 
g1·and cou1·s d'eatl ap1·es l'Amazone, en remontant,vers · 
le Norcl. - Son langage n'a pas varié un moment sur 
ce point .décisif, clepuis la premiére réunion eles Plé­
nipotentiaires jusqu'à la derniére. 

Le Plénipotentiaire Français a cru devoir faire pré­
céder de ces courtes observations Ie refus réitéré et absolu 
qu'il est forcé de faire de l'offre renouvelée par M. Ie Plé­
nipotentiaire clu Brésil, de la ligne du Cassipoure. 

(*) "Cette hésitation sm· la vraie latitude dn Vincent- Pinson 
est telle que, dans le cours de la discussion, il est arrivé au PLÉNIPO· 
TENTJAIR8 FRANÇAIS lui-même de l'indiqtwr ~différemment, - tan tót à 
deux degrés, tantôt à cleux degrés cinq minutes, tantôt à deux degrés 
et demi, selon Ie docnment qui le préoccnpait au moment oú il par­
lait, tandis qn'il demeure avéré pour le Plénipotentiaire Français 
que le Vincent Pinson ne peut être cherché att-delà du deuxilime 
cleg1·é et quelques minules, ni en deçà du p1·emie1· deg1·é et demi 
NoTcl, c'est-it-dil·e en deçà ou au-delà du théàlre de la pro 1·o r o c a, de 
ce raz de marée qui mit VINCENT-PINSON en péril et Ie força à re­
prendre Ie Iarge. C'est elfectivement clans cette étendue de vingt à 
vingl-cinq Iieues que Ia prororoca bat la côte. ,; 

(Note du Plénipotentiai1·e FTançais .
1 
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Le Plénipotentiaire Brésilien réplique que, désirant 
ne pas lai sser sans résultat une négociation si longue, et 
cela, pour quelques lieues cl'une cóte inonclee, il offrira à 
son honorable collégue de mettre la limite à l' embouchure 
clu Conani ou Coanani, à cleux clegrés cinquante mi­
nules environ . Il fait observer que cette limite est justifiée 
par le propre clocument présenté par l'honorable P1 éni­
potentiaire Fran.çais dans la smc conférence, pour prou- · 
ver le droit de la France, et intiLulé : Satisfacção ao Me­
?no?·ial o(fe1·ecido pelo E.rr;rno S1·. Embaixada?' de Ji'nmça, etc~ 

Ce document prouveraít que la limite clu Trait é de 1700, 
et de celui d'Utrecht, était à deux degrés. cinquante mi­
nutes (t1·esgrciosescassos) et c'est la riviéreC onani ou Coa­
n ani qui se trou v e dans cette latitude. Le Plénipoten­
tiaire du Brésil acceptera cette latitude pour transaction, 
et pour en finir. 

Le Plénipotentiaire de France répond . qu'il a le 
regret ele ne pouvoir discuter cette proposition nouvelle 
et qu e les ordres qu'il a reçus, aussi bien que l'ensemble 
clu clébat, lui imposent le clevoir ele la repousser for­
mellement. 

Le Plénipotentiaire 'Brésilien dit alors qu'il fera la 
derniére concession possible, et qui est la preuve la plus 
convaincante, que le Goúverne:çnent ele SA MAJESTE L'EMPE­
REUR nu BnÉSIL pourrait do'nner eles e:fforls faits ele sa part 
pour terminer la question pa1: la présente négociation. 

Le Plénipotentiaire Brésilien propose. à son hono­
rable collégue de prendre pour limite le Calsoéne à cleux 
degrés trente minutes ~nviron. 

· C'est justement la latitude oú l'honorable Plénipoten­
tiai re Français a posé la limite clans les protocoles, 
comme cela vient cl'êlre prouvé. 

C'est justement la latitude sous laquelle le document 
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le plus solennel qu'on puisse invoquer, un Traité ; le 
Traité entr e le Portu gal et la F~· an c e du 23 Ther­
midor 1797, a reconnu une rivi ére de Vincent-·Pinson 

) 

en disant que le Cal s oéne à deux degrés trente minutes 
était le Vin cent-Pinson des Fran çais. 

Le Calso éne remplit les conditions requises pour une 
fronti ére. 

Son embouchure admet l' entrée de canots et ele petites 
goelettes. Il n'est pas avéré qu'elle se trouve obstruée. 
Elle a un cours assez long dans l'~ntél'ieur eles terres et 
différentes chutes elans sa partie supérieure. 

Entre l'O y ap.ock et _le Cap elu Norel, elle est, aprés 
le Cassipoure, la riviére la plus connue, la plus consi ­
elérable et la plus propre pour une limite. 

C'est la plus considérable et la derniére concession que 
le Plénipotentiaire Brésilien peu~ faire, et il la fait pour 
ne pas rendre la question interminable. 

L'honora]?le Plénipotentiaire Français a déclaré la 
lim"ite ele J'Oyapock impossible. Celle ele l'Araguary 
l'est aussi. 

Le seul moyen ele tenniner la question est une tran­
saction. 

Le Plénipotentiaire Brésilien a cléjà fait trois conces­
sions qui ont été refusées. Il en fait une quatriéme et il ne 
peut en faire el 'autre. 

Il offre la même laLitude oü l 'honorable Plénipoten­
tiait·e Français a lui-même mis la limite. Il o:fft·e une ri­
viére que la France, clans un Traité, a déjà reconnue 
comme étant la riviére ele Vincent-Pinson. 

Le Plénipotentiaire de France exprime ele nouveau 
son regret que ses instructions, qui lui enjoignent ele dé­
cliner tout arrangement qui n'aurait pas pour base l'adop­
tion de la rive gauche ele l'Arao uqri, comme ligne ele 
démarcation,- ne lui permettent pas de cliscuter cette nou~ 

' 
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velle proposition, contre laquelle les objections topogra­
pbiques abondent. Il ne saurait clone ni l'accepter, - ni 
laisser concevoir à son honorable collégue la pensée 
qu' elle puisse être accueillie par sa Cour. - Mais il fera par­
v,enir à la connaissance de Sa Majesté et de ses Ministres 
les incielenLs ele la presente conférence, et, lors ele la réu­
nion procbaine que rendront nécessaire la lecture et la 
signature elu protocole de celle-ci, il aura l'honneur ele 
faire savoir à son honorable collégue s'il a quelque 
chose à ajouter à ses précéelentes communications. 

Aprés quoi, MM. les Plénipotentiaires s'ajournent à 
juin prochain et le présent procés-verbal a été rédigé par 
le Secrétaire ele la conféren~e. -

VISCONDE DO URUGUAY. BuTENVAL. 

DE MoFRAS. 
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PROCES-VERBAL DE LA QUINZIEME 

ET DERNIERE SÉANCE 

(1"' JUILLET 1856) 

PROTOCOLE DE LA OONFÉRENOE 

SUR LA DÉLIMITATION DES GUYANES FRANÇAJSE ET BRÉSILIENNE 

Présents à l 'hôtel des A:ffaires Étrangéres : 

M. le ::vicomte de l'Uruguay , Plénipotentiaire du Brésil; 

M. le baron His de Butenval , Plénipotentiaire de France; 

M. de Mofras , Secrétaire de la Oonférence. 

N° !5. - PROCES-VERBAL DE LA QUINZIEME SÉANCE 

Aujourd'hui, 1 •·· juillet 1856, MM. les Plénipoten­
tiaires de France et du Brésil se sont réunis à l'hôtel 
des .Á.f!aires Étrangéres, à Paris, à l'effet de continuer 
leurs travaux. 

A l' ouverture de la séance, MM. les Plénipotentiaires 
font donner lecture par le Secrétaire du procês-verbal de 
la derniére conférence du 27 mai dernier. 

Le procés-verbal est adopté et signé par MM_ les mem­
bres de la conférence. 

17 
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Le Plénipotentiaire Français prend la parole et s'ex­
prime en ces termes : · 

Son Excellence le Ministre des Affaires Étrangêres -a 
porté à la connaissance de SA MAJESTÉ lMPÉRIALE les résul­
tats de la derniêre conférence, aussi bien que les obser­
vations verbales qui lui ont été présentées, dans un entre­
tien confidentiel, par l'honorable Pléni potentiaire du 
Brésil; - et, en conséquence des ordres de SA MAJESTÉ, 

le Plénipotentiaire de France a · été autorisé à faire à 
son honorable collêgue la commuriicatiün suivante : 

Le Gouvernement de l'EMPEREUR ne saurait, en pré­
sence de.s Traités et des différents documents produits 
dans le cours de la négociation, accepter ni reconnaitre, 
comme conforme à ces Traités et à -ces documents, une 
autre limite que la rive gauche de la branche Nord du 
fleuve AraouarLi - mais désireux de manifester à son 
tour la sincérité des dispositions conciliantes et particulié­
rement amicales qui l'animent à l'égard du Brésil, et 
aussi de satisfaire à certaines objections développées par 
l'honorable Plénipotentiaire de SA MAJESTÉ BnÉSILIENNE, 
- le Gouvernement de l'EMPEREUR est disposé à arlopter 
un arámgement qui puisse, même au prix d'un sacrifice 
de sa part, concilier dans une mesure réciproquement 
acceptable, les intérêts et les droits de chacune des deux 
Hautes Parties Contractantes. · 

L'honor~ble Plénipote:Ó.tiaire du Brésil a manifesté 
quelques appréhensions relatives à l'état même de la 
branche Nord du fleuve Araouari; - il a parlé d'infor­
mations récentes qui présentent cette branche comme 
obstruée et ses bords comme confondus dans un ensemb~e 
de terres noyées. Il a manifesté cette crainte cc que si le 
nom d'Araoua.ri fi:gurait dans le Traité comme celui du 
fleuve limite, la seule branche aujou_rd'hui libre de ce 
fleuve se trouvant au Sud du Cap du Nord, - le Cap 
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d u N ord et les Lerres y :::.djacentes, assurées à la C<mronne 
de Port1:1gal par le T_raité d'Utrecht, ne se trouvassent 
ainsi, de fait, adjugées à la France. 

Le Gouvernement de l'EMPEREUR, pour écarter, à cet 
égard, toute chance d'équivoque, consent 

Non-seulement à ce qu'un artic!e du Traité à inter­
venir rappelle d'une maniêre expresse et formelle, << que 
les terres adjacentes au Cap clu Nord appartiennent défi­
nitivement et à toujours à SA MAJESTÉ BRÉSILIENNE, » 

Mais encore (et ici l'honorable Plénipotentiaire du 
Brésil appréciera la valeur de la concession qui lui est 
offerte), à c~ que la limite future soit ainsi indiquée dans 
le Traité à intervenir : 

« :Le canal de Carapaporis, séparant l'ile de Maracá 
eles terres adjacentes au Cap du Nord, - puis la branche 
Nord du fleuve Araouari, si cette branche est libre, ou, 
dans le cas ou cette branche serait aujourd'hui obstruée, 
le premier cours d'eau suivant, en remontant vers le Nord 
et se jetant, sous le nom de Manna)e ou de riviêre de 
Carapaporis (*), dans le canal de Carapaporis, à un 
degré quarante-cinq minutes environ de latitude Nord. >> 

La limite, partant de la cóte suivrait le cours du fleuve 
sus-indiqué jusqu'à sa source, puis se prolongerait à égale 
distance de ta rive gauche de l'Amazone jusqu'à ce 
qu'elle rencontrât la limite Ouest du Rio Branco. 

Le Plénipotentiaire Français s'estime heureux d'être 
auprês de son · honorable collêgue l'intermédiaire d'une 
proposition qui semble de nature à clore équitablement et 

(*) Le Plénipotentiaire Français évite à dessein de se prononae1· 
sur les appellations dont l'exactitucle a été contestée par l'honorable 
PLÉNIPOTENTIAIRE nu BRÉSIL; il s'attache seulement à préciser Ia 
sftuation du cours d'eau éventuellement désigné. -

(Note du Plénipotenliai1·e Français.) 

* 
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heure~1semen:t -la ·négociation poursuivie depui·s plus d'i.mé 
année~- -- · · 

Si la branche Nord ele l'Araouari, du Vincent~Pin~ 
s on, e?t libre, en l'açloptant dé"f:lnitiv(lment comme fron­
tié:re, les Hautes · P~rties Contractanles ne feront qu'exé· 
cuter ·le· Traité d'Utrecht. 

Si, au contraíre, elle est obstruée; lo in de se pré valo ir 
dece que la limite d'Utrecht aura, en quelque sorte., été 
aboli(') par les éléments, - la France consent à reculer 
jusqu'au cours d'eau le plus voisin, en remontant vers le 
N ord. Cette concessiop. est le témoignage eles sentiments 
qui inspirent le Gouvernement de l'EMPEREUR, mais c'est 
aussi le dernier effort qu'il lui soil .permis ele fair·e vers 
l'accorcl définitif qu'il a tant à crnur de voir s'établir. 

Le Plénipotentiaire Brésilien répond à son hono­
rable collêgue qu'il a épuisé toutes les concessions qu'il 
pouvait faire, afin ele terminer la question par mie tra,n­
saction, mettant le clmit de cóté, en proposant le Cal so é.n e 
comme limite. Il a déjà eléclaré que c'était la clerniére 
concession qu'il r.ouvaH faire. Il ne peut clone accepter la· 
proposition faite par son honorable collégue, comme 
résultat ele la présente négociution. Il croit même ne 
pouvoir la discuter et l'éclaircir, et ne le pouvant pas, il ' 
préfére ne pas la r'epOU$Ser elirectement et définitivement 
au nom ele son Gouvernement qui n'en a pas eu connais~ 
sance. Cette proposition , sera écrite dans l~ protocole, et 
elle sera portée, avec ce protocole, à )a connaissance ele 
s0n Gouvernement. 

Tous les points sur lesquels un accord pourrait avoir 
lieu, dans la p.résente négociation, ont été complé'tement 
d.isc.utés; les · propositions faites eles deux côtés · n' o:m.1!--:rm 
être acceptée_s : le Plénipotentiaire · Brésilien rie pe\lt 
conclure un arrangement clifférent de celui qu:il a 9-e.r~ . 
niérement proposé. Il est clone -de son clevoir de· consi-



i~~ JUILLET. 1856 261 

dérer la presente négociation comme terminée, et de 
retourner avpres de sa Cour, pour en rendre compte à son 
Souverain, comme illui est ordonné.: sans toutefois perdre 
l'espérance de ce que l'on puisse _tromrer le mo;yen de· 

· terminer la question à l'amiable entre deux pays qui ont 
eles relations commerciales assez importantes, que le temps 
et la h0nne intelligence accroitront, et qui n'ont des. motifs 
que pour sympathiser l'un avec l'autre. 

L'esprit de conciliation et le désir de terminer la 
question de la part du Geuvernemen~ de SA MAJESTÉ L'EM­
PEREUR nu BRÉSIL, est prouvé avec évidence par les diffé­
rentes et importantes concessions qu'il s'est montré 
disposé à faire pour en finir par une transaction, avec 
sacrifice de ses droits. 

Le Plénipotenbaire Brésilien ajoute que ce qu'il 
vient de dire se référe à la limite de la côte, car, quan~ à 
celle de l'Est à l'Ouest, il s'abstiendra de la discuter et 
d'émettry sur elle une opinion, non-seulement parce 
qu'elle est indiquée trés-vaguement, et comme une con­
s,équence d'une ligne de côte qui n'est pas acceptée et 
fixée, mais aus?i parce qu'il a été _convenu dans le proto­
cole de la douziéme conférence, qu'il n'était pas possihle 
de s'occuper de la limite intérieure avant d'avoir arrêté le 
point de départ, c'est-à-dire avant d'avoir arrêté la limite 
de la côte. 

Les cleux Plénipotentiaires du Brésil et de France 
croient de leur devoir, avant ele clore le présent protocole, 
d'y consigner le témoignage de la honne entente et de la 
cordialité reciproques qui ont présiclé à leurs travaux et 
aussi l'expression de l'espoir qu'ils conservent de voir une 
solutio·n prochaine terminer cl'une façon satisfaisante pour 
les deux Cours Impériales le di:fférend auquel elles ont un 
égal désir de mettre fin. 

' 
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Aprés quoi, la séance a été levée et .le présent procés­
verbal de clôture a été rédigé par 1e Secrétaire et signé 
par MM. les membres de la conférence . 

VISCONDE DO URUGUAY. BuTENVAL . 

DE MoFRAs . 
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